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L I B E R T É . N*. I , E G A L I T E , 
Mardi xz Mai 1798.. 
L E R E G E N E R A T E U R , 
P A R R E Y M O N D. 
Non nobis fej Rcipublicte nati fumui 
ClCER. 
Nous ne fommes pas nés ponr nous, mais pour la République. 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
Grand Confeil. Jeudi 17 Mai. 
i i U B B R propofe d'inviter le Directoire à 
demander l'explication d'une phrafe de la 
lettre du citoyen Rapinas , dans laquelle, 
en s'adreffant au Dire&oire , on lui dit 
que fes pouvoirs font bornés à l'adminif-
tration de la République Helvétique. — 
Adopté. 
Koch a la parole; il parle au nom de là 
commifîïon chargée de donner fon préavis 
fur l'établiffement des Juges de paix ; il 
s'attache à prouver l'utilité de cette infli-
tution , que la Confiitution n'a pas pré-
v u e , & à laquelle la loi doit pourvoir ; 
il pofe enfuite quelques bafes , dont on! 
ordonne l'imprellion & l'ajournement. Le 
Confeil fe forme en comité fecret. . 
Scnat. Jeudi 17 Mai. 
Quelques membres ont parlé avec force 
contre une réfolution du grand Confeil , 
relative à une divifion provifoire du canton 
de Baden en diftridts , en fe motivant fur 
la Conftitution , qui réunit Baden au can-
ton de Zug. Ochs veut une divifion pio-
vifoire , indifpenfable pour rétabliffement 
des tr ibunaux. Après quelques déba ts , le 
Sénat approuve la réfolution. 
La Commiffion nommée pour examiner 
la réfolution du grand Confeil relative aux 
demandes des citoyens Ernft & Schraidt , 
fait fon rapport . Ces Citoyens reclament 
le rembourfement de traites & obligations 
fur Londres & la banque de Vienne, qu'ils 
avaient acquifes du ci devant gouverne -
ment de Berne , montant à f J I 2 8 crones. 
Le grand1 Confeil autorifait la Chambre 
Adminiftrative à les payer. Le Sénat , après 
avoir ouï le rapport de fa Commiffion , 
rejette la réfolution , aux cris de vive 
République. f 
Sur le choix du Peuple 
L'arme dont un ambitieux fe fert avec 
le plus d'avantage pour parvenir à fon but, 
c'eft la flatterie, reffource de l'homme inep-
t e , qui privé de moyens & de connaiffan-
ces néceffaires pour remplir une p lace , & 
dévoré du dcfir de paraître au-deffus de 
fes égaux , ne peut prévenir en fa faveur 
qu'en courtifint lâchement ceux auxquels 
il defire de commander. C'eft ce piège 
•* - l l . \ 
tendu a la crédulité des peuples qui place 
quelquefois dans des emplois éminens i!i-
gnorance & l'immoralité. Ce font ces boni 
. tés affectées, cette douceur, cette aménité, 
qui fouvent font échouer le talent , le pa-
triotifme & la vertu , qui ne favenc ni 
flatter, ni promettre. 
L'ambitieux éclairé, auquel la force & 
la rufe euffent été inutiles , a quelque-
fois recours à la flatterie, pour étouffer dans 
le cœur du peuple le p'us facré de fes 
droits. Qui fut plus généreux, plus doux, 
plus humain que Céfar ? qui fut mieux 
careffer le peuple ? cependant il machinait 
Xaffervificment de fa patrie, & fes feintes 
vertus plongèrent Rome dans les fers. 
L'auftérité, la franchife du vertueux Ca-
ton, euffent conferve la liberté ; la bonté 
fimulée de Céfar l'anéantit. 
Dans l'élection de fes magiftrats le peu-
ple eft. placé entre ces deux écueils égale-
ment dangereux , l'ignorance ambitieufe , 
& l'ambition éclairée. L'un J'entraîne dans 
de fauffes mefures; l'autre lui cache fes in-
térêts fous des apparences trompeufes ; 
tous deux peuvent faire échpuer le vaif-
feau de l'Etat. 
Que j'aimeraîs voir régner au milieu de 
nous cette noble paffion qui fait chérir par 
deffustoutla gloire de fa Patrie; paffion qui 
faifait le caractère principal des anciens 
Romains ! Qui peut lire fans admiration le 
défintéiuTement des principaux citoyens , 
Î'ofant accepter dans les comices raffem-lés pour donner un général à l'armée d'Ef-
pagne, une place qui leur paraiffait au-def-
fus de leurs forces & de leurs lumières. Le 
feul Scipion, très jeune encore, fe préfente 
pour la demander; les plus anciens, con-
naiffantfes talens.lui donnent leurs fuftVages; 
il l'obtient; & fa conduite , fon courage & 
fes talens , ne laiffent pas le regret d'avoir 
fait un mauvais choix. 
Une longue expérience dirigeait les Ro-
mains dans le choix de leurs magiftrats & 
de leurs généraux : l'expérience nous np-
fU, • : : j 
prendra peut-être auiTi îi n'accorder de* 
places qu'à des hommes dignes de les rem. 
jflir. 
Société des Amis de la Liberté Je ente à Laufannne. 
Dans la féance du 10 Mai , François , 
Reymond & Ravizza , s'élèvent alterna-
tivement contre le préjugé qui pourfuitun 
criminel dans la-peifonne de fes proches ; 
contre l'exiftence des fourches patibulaires, 
dont la vue attrifte les âmes fenfibles fan$ 
épouvanter les médians; enfin contre les 
enrôlemens pour les puiffances étrangères , 
qui font fervir les Suiffes, libres aujour-
d'hui chez eux, au foutien du defpotifme 
en Efpagne, à Naples, & fur tout en Pié-
mont, où le peuple cherche en ce moment 
à rentrer dans fes droits. La fociété fe dé-
cide à faire paffer fur ces différens fujets 
une adreffe au Corps Législatif , qui y a 
répondu d'une manière fatisfaifante. —• 
François prononce enfuiteun difeours plein 
de philantropie où il peint l'accueil favo-
rable que les Suiffes reçoivent dans les au-
tres pays, tandis que dans le leur, ils en* 
travent de nulle manières l'établiffemeat 
des étrangers laborieux, qui pourraient être 
d'une utilité majeure pour l'induftrie , le 
commerce & les arts. Il fait auffi apper-
cevoir les maux divers que les émigrés , 
autrefois fi favorifés, ont caufé dans ce 
canton. 
Dans la féance du I J , Rorgeand père 
fait un difeours fur les droits féodaux; il 
eft applaudi. Plufieurs orateurs parlent 
tour à-tour fur cet objet : ils s'accordetat 
àpenfer qu'aucun de ces droits ne doiveut 
être rachetables. Ils remontent à leur ori-
gine, qui eft la force, & cherchent à dé-
montrer que leur abolition entière fans in-
demnité n'attaque point le droit de pro-
priété , puifque celui qui tient en fon pou-
voir , par héritage ou par achat, une chofe 
extorquée , n'en eft pas le vérkable pro-
priétaire, & qu'elle peut être reveadiqu?e 
c t r 
$ a ï celui à qui elle appartenait originaire-
ment , fans qu'il foit tenu d'en rembour-
ser ki valeur. Ils s'appuyent aufïi fur l'Art. 
11 du titre 1. de la Conftitution. Cepen-
dant ces différens orateurs, après avoir agité 
cette matière délicate, déclarent qu'ils ne 
prétendent point préjuger une quefiion qui 
occupe le Corps Législatif, & ils invitent 
les Citoyens de la campagne qui fe trou-
vent en allez grand nombre dans la falle, 
à entourer de leur pleine confiance les men-
dataires du peuple, & à contribuer fans 
murmure aux impôts que les befoins de la 
République nécefliteront. — Ravizza ter-
mine par un dilcours dont il tire le texte 
de l'Art. 4 , titre 1 de la Conftitution. Il 
prouve que la fureté eft le but de toute 
inftitution fociale , & qu'elle n'exifte que 
dans la démocratie. Il peint enfuite l'uti-
lité des lumières & leur fupériorité fur les 
richefles. 
Veyraflat, dans la féance du ig 5 donne 
une définition des loix & de la liberté. 
La fociété applaudit à fôn difcôurs On 
vote uneadrefîe au Directoire pour l'affurer 
des efforts des amis de la liberté pour l'a 
voyarts , qui n'y croient pas > iêktyttta* 
du fuccès. 
On donne pour Certain qu'un fniriîftfe'," 
autrefois pafteur à B..f enfuité à C. ,trèf* 
dévoué fetviteur de leurs ci-devant Ex-
cellences , pleure toutes les fois qu'il ha-
rangue fes ouailles. Tarifiez ces larmes ré-
pandues inutilement, M. B., vous voui 
deffécherez le cerveau, & vous n'en ferez; 
pas plus avancé. On fortirait plutôt toutes 
les âmes du purgatoire qu'on ne rendrait 
à ces protecteurs chéris des plumes vénales 
une autorité que vous vous êtes efforcé 
en vain de leur conferver par vos écrits 
anti-réformateurs. Oubliez ces ombres fu-
gitives du defpotifme, & dites avec tant 
d'autres qui penfaient comme vous & qui 
font venus à refipifcence : Fucrunt. . . . . 
mélioration de l'efprit public, & afin d'at-
tacher les 
.publicain. 
Le Direiloire exécutif de la République HelvÛU 
que une &f indivîfible, aa Citoyen profejffèur 
Frartfoir. 
Arau 14 Mai 1798.' 
Citoyen ! Le Directoire exécutif a reçu 
avec intérêt l'envoi que vous lui faites de 
V A R I É T É s. 
, , , .-,-
 f-. ,„. p - ï trois difcôurs patriotiques. La liberté ouvre Citoyens au v>ouvernement Ke- . , j ^ „ r M ,, L » , . 
aux talens une nouvelle carrière, & les 
talens à leur tour rendent plus intéreflante 
la liberté. Continuez, Citoyen, à mériter 
l'eftime de votre Patrie & un remercimenÇ 
de la part de ceux qu'elle a appelés au 
Gouvernement. Salut républicain. 
Le Pre/id. du DireBoire , LE QUAND.' 
STECK, Secrétaire général* 
Le vaiffeau la Nobleffc du l$mej?èdex efifuyé 
une rude bourrafque , par un coup de vent 
de l'Ouefli mâts, vergues, agrets, tout 
.a été brifé : le bâtiment, ou plutôt la 
carcafle , faifant eau de tous côtés , eft fur 
le point de couler bas : on craint de ne 
pouvoir fauver l'équipage : cet événement 
finiftre eft attribué à lamauvaifeconftrudu'on 
de ce bâtiment & à la négligence des arma-
"teufs, qui depuis plufieurs fiècles n'avaient 
fait aucune réparation pour le mettre en 
N O U Y E L L E S É T R A N G È R E S . 
TURIN IJ May —Après les détails em-
phatiques de nôtre gazette fur l'affaire du 
2,2 Avril , entre les troupes royales & les 
état de réfifter'à la tempête. On compte J patriotes, on ne s'attendait pas queceux-
cependant encore fur un miracle pour re- ci remporteraient une victoire complette 
mettre le vaiffeau à flots j mais les plus clair-j 8 jours apiès, près das frontières Ligurien. 
( 
Des. Àuflï ceux qui fe flattaient de la def-
truétion entière des infnrgés , commencent-
ils à croire que notre gazette delà coureft 
quelquefois fujette à mentir. 
Cependant les dépenfes extraordinaires 
que ces mouvemens occafionnent à S. M. 
l'ont engagée à fufpendre la dégradation 
progreffive de la monnaie de bi!lon, &à 
remettre en circulation pour plufieurs mil-
lions de billets de finance au deffus de L. 
yo qu'un édit avait défendu aux particu-
liers de recevoir, & qui avaient été reçus 
au tréfor Royal pour être brûlés. Cette 
mefure a fait de nouveau liauffer les chan-
ges , & fait perdre la confiance au papier 
monnaie, en ce qu'elle a démontré que 
lorfque le tréfor en avait peu, on le dégra-
dait pour l'y faire entrer ; mais que dès 
qu'il en avait beaucoup , on le remettait 
en circulation. Cette manœuvre peut être 
bonne pour les finances du roi; mais le 
pays en fouffre infiniment, & la mifère s'ac-
croît journellement. Chacun fe demande 
d'un air trifte i^hélas ! que deviendrons nous ? 
Coire le 29 Avril, Le Canton de Glaris 
avait demandé du fecours à notre Gouver-
nement, conformément aux traités qui exif-
tent. Ce fecours a été refufé, motivé fur 
ce que le Canton de Zurich en rupture 
avec Glaris , auroit droit de prétendre 
aux mêmes avantages , & qu'en con-
féquence les Grifons ferviroient deux partis 
oppofés, & fe mettroient dans le cas de 
violer la neutralité, que nos Députés à 
Paris nous recommandent d'obfcrver ftric-
tement. 
Rajladt 8 Mai. Un courier de Vienne nous 
annonce que le miniftre Thugut a été 
nommé Commiffaire général à Venife. Le 
comte de Cobentzel l'a remplacé dans Je 
miniftère des affaires étrangères. Cette no-
mination a plu extrêmement aux Députes 
Français qui font dans notre ville.
 v 
Du 9 Mui. Le comte de Cobentzel efi 
arrive hier; on fe flatte qu'il mettra la der-
nière main à la conclufion des négociations. 
Les troupes autrichiennes qui dévoient 
s'avancer fur l'Adige & le Danube ont reçu 
contre ordre. 
Turquie. PaffawanOglu, que l'on difoit 
renfermé dans Widdin, a battu un corps 
de 17000 Ottomans , qui l'avoient attaqué. 
A la fuite de cette bataille les Turcs ont 
rétrogradé de douze lieues , & le vainqueur 
a pris une pofuion avantageufe en avant 
de Widdin , pofition qui lui facilitera la 
conquête de la Valachie. 
Paris. Treilhard a été élu membre du 
Directoire Exécutif, après avoir obtenu 
12e fuffrages. Le Directoire lui a auffi-tôt 
fait annoncer fon élection. 
— Le Directoire vient de deftituer le 
contre - Amiral Nielly, commandant des 
armes, & Secondât, commiffaire-ordon-
nateur à l'Orient. Il a remplacé le premier 
par Dalbarade, ancien miniftre de la ma-
rine; & le fécond par Laboulay. 
Cherbourg. On mande de Cherbourg que 
les Français ont pris les isles Marcouf. Le 
combat a commencé le 17 Floréal, à r i 
heures du foir, & a duré 7 heures. L'on a 
pris 140 pièces de canons & fait 900 pri-
fonniers. tant Anglais qu'émigrés Français. 
Le général Roullon a mis le premier pied 
à terre. La féconde redoute a été empor-
tée à la bayonnette. 
A V I S . 
On s'sbonneen tout tempr chez LUOJÏIENS cadet, Libraire à Laufanne, & chez les principaux Librai-
res Se Bureaux des Portes, à L. 12 de SuiiT.s par an, L. 7 pour fix mois, '& L. 4 P°"r trois mois, 
rendj franc de port fur tous les poincs de la République où la Porte paroit , ainfi que Genève flfc 
NeuFchatel; l'abonnement fepayeen foufvriyant, & doit être affranchi ainfi que les Lettres. 
• r 
L I B E R T E . N*. 2. E G A L I T Ê\ 
Vendredi 25 Mai 1798. 
L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
Non uobis fei Reipulilic* nati fumus. 
ÇlCER. 
Nous ne fommes pas né» pour nou», mais pour U République. 
Proclamation du Général Commandant Varmée 
Françaife aux habitons du haut Fallait. 
Au Quartier général à Sion le jo Floréal 
l'an 6 de la République Françaife 
une indivrfible. 
J _ E vous avais envoyé des paroles de paix, 
& vous ne m'avez point écouté. 
J'ai été obligé d'employer les bayonnet-
tes, & vous êtes anéantis. 
Habjtans du haut Vallais, malgré tous 
les droits de la victoire , je veux bien en-
core avoir pour vous quelque indulgence; 
je veux bien ne pas porter chez vous les 
horreurs de la guerre & de la deftruétion ; 
mais voici les conditions : 
1°. Vous enverrez vos armes, de quel-
ques efpèces qu'elles foient, à Sion. 
•20. Vous livrerez Jes auteurs de la guerre , 
quels qu'ils foient, ces miférables qui vous-
ont entraînés dans un abîmç de maux in-
calculables. 
5°. Vous ferez planter dans-tons vos Di-
zains & Communes , l'arbre facré de là li-
berté, que vous avez abattu d'une manière 
infâme & facrilège. 
4°. Vous vous foumettrez aux conditions 
imprefcripn'blement'exigées parles droits 
de la guerre , mais qui toutefois feront mo-
ebriées par la générofué de vos vainqueurs,. 
Autrement je vais porter la guerre j u t 
qu'aux fources du Rhône ; de nouvelles 
troupes s'avancent encore -, & quoique je 
n'en aye pas befoîn, & vous ne le favez 
que trop, j'en inonderai pourtant vos cou-
pables Dizains; & vos rochers, que vous 
avez crus inacceffibles, feront couvert* 
des bayonnettes républicaine». 
Envoyez-moi des hommes avec lefquelir 
je puiffe traiter & parler. LORSE* 
Mangourit Réfdent de la République Françaife 
en Vallais. 
Sion le 1 Prairial drPan « de la République 
Françaife Une & indivifible. 
J'avais fini la Révolution fans qu'elle 
coûtât une larme à l'humanité : cette contrée 
était peut-être la feule ou le peuple , fe* 
gouvernans & fes prêtres, fe fuffent ralliés 
fous l'arbre de la liberté. Cette conduite 
était une fatyre trop frappante des manœu-
vres employées jufqu'ici par le defpotifme 
& l'impofture , pour ne pas les exciter à la 
flétrir & à l'enfanglanter. 
Tandis que le fanatifme papal',retranché 
dans l'abbaye d'Einfidlen , animait de fes 
fureurs les petits Cantons , des émiffaires 
de Londres & du Nonce diftribuaient err 
Vallais des poudres & des reliques , des gui-
nées & des chapelets. Des prêtres ordon-
naient au nom d'un Dieu de paix de veries 
du fang : les fcclcrats ! . . . . ils promettaient 
aux uns l ' invulnérabilité, aux autres la ré-
furreétion après trois jours. Des magazins 
d'armes & de vivres fe faifaient dans l'E-
glife de Valere à Sion. L'Evêque du Val-
lais, qui jufqu'alors avait paru penfer en 
h o m m e , répandait un mandement que des 
Curés du Vallais occidental eurent lafageffe 
de ne pas publ ie r ; par des confeils funef-
tes ce pafteur devint le bourreau de fes 
b reb is , & ce manifefte de guerre civile & 
religieufe transforma des cultivateurs fim-
ples & doux en hommes féroces altérés du 
fang de leurs frères. 
L'incorrigible olygarchie s'unilTait aux 
mauvais prêtres pour achever d'éteindre 
dans le peuple tout fentiment de patrie & 
d'humanité. T a n t d'exemples finiftres pour 
elle & glorieux pour la liberté n'avaient pu 
dompte r fon opiniâtre audace : elle provo-
quait elle-même l'extinction de tout ce qui 
confpira en faveur de l'ignorance & de l'op-
preffion , c'eft-à-dire, fa ruine totale. 
Cet te confpiration tenait à un vafte fyf-
tême. Alors qu'elle s'exécutait avec la dé-
mence qui caractérifa toujours les nombreux 
maffacres faits au nom du père des hom-
m e s , l'ambaffadeur de la république était 
infulté à Vienne , des vêpres ficiliennes fe 
méditaient en Italie, l'affafïînat des libéra-
teurs de rHe 'vét ie s'y préparait : la vie du 
Réfident de la République Françaife en 
Vallais était menacée; à Sierre on enterrait 
le t rône de l'arbre de la liberté en criant : 
nous enterrons Mangourit. A Sion, d'où il fut 
Forcé de fe fauver de nu i t , on demandait 
fa tête. A St. Maurice m ê m e , berceau de 
la liberté Vallaifanne , fa perfônne n'était 
pas en fureté : on y avait tenté d'arrêter au 
nom des rebelles les fénateurs partans pour 
Arau. Le fanatifme & l'olygarchie infpi-
raient le délire, ou frappaient de lâcheté 
j e u x - l à même dont la République Fran-
çaife avait brifé les fers. 
Le Réfident Français remit la garde de 
Ta perfônne entre les mains des habi tansde 
a petite ville de Bsx, qui a tant m&itépar 
( 6 ) 
fa conduite dans la révolution Helvétique. 
Le 3me bataillon de la i6me demi brigade 
& un efeadron du 8me Régiment de chaf-
feurs paffant à Laufannc, accoururent cou-
vrir fa perfônne. L'activité du préfet du 
canton Léman & le dévouement du Citoyen 
Perdonnet fils firent fortir de la terre deux 
bataillons Vaudois ; des bas Vallaifans s'u-
nirent à cette faible armée, & les progrès des 
rebelles furent arrêtés. Legénéra lde brigade 
Lorge, avec la 31 me d'infanterie de bataille 
& un efeadron du 18 de cavalerie , changea 
les mefures défenfives; mais avant de pren-
dre l'offenfif, ce jeune & intrépide général 
defira ajouter une dernière démnrche aux 
efforts fans nombre déjà employés pour dif-
fuader les révoltés; un parlementaire griè-
vement infulté , fon trompette & fon or-
donnance menacés de mor t , leur retraite 
fuivie d'une décharge de carabines, con-
vainquirent le général Lorge que ces mal-
heureux ne céderaient qu'à lapuiffance des 
armes Françaifes. Il fit fes difpofitions en 
conféquence. Il vainquitJe torrent de Mor -
ges , les rochers , les précipices & fix mille 
furieux animés par des prêtres , des capu-
cins & des officiers expérimentés. La bayon-
nette républicaine fervit à grimper furies 
rochers & à détruire : la victoire coûta à 
nos cœurs , mais bien davantage à la nature 
& à l'ennemi. On ne fit pas de prifonniers 
dans le tourbillon de mort qui enveloppa 
les hauts Vallaifans ; huit prêtres, dont l'un 
était revêtu de fes ornemens facerdotaux , 
reçurent une trop courte fouffrance pour 
tant de maux qu'ils avaient caufés. Le 31-ne 
bataillon de la i6me demi- b r igade , com-
mandé par le brave Monferat, perdit des 
guerriers : il n'eft pas un foldat de ce corps 
qui n'ait été bleffé, mais le champ de ba-
taille a été jonché de rebelles. — [Vliféra-
bles impofleurs, voilà votre ouvrage ! 
On approcha de Sion; le pavillon blanc 
flottait fur les remparts Le lieutenant 
Hamion du 8e. de hufards.fuivi de quelques 
foldats, s'avance vers la por te : m a i s , ô t r a -
hifon! une batterie rnafquée porte le trépas 
à ces gueriers confians. L'Armée entra en 
maffe dans cette ville perfide ; un combat 
opiniâtre étend le champ déjà trop vafle de 
la deftruction; à la mortfuccede le pillage.. 
Malheureux hauts Vallaifans ! dans quel 
abyme vos prêtres & vos olygarques vous 
ont plongés! combien de fois le Rendent 
de la République françaife a cherché à dé-
tourner de vos toits domeftiques les fou-
dres de la guerre ! il vous écoutait avec inté-
rêt, il fraternifoit avec vous, il vouïparloit 
en père. 
Pourquoi vous êtes-vous battus ? .... Pour 
votre Religion? jamais elle ne fut attaquée^ 
encore aujourd'hui vos temples font ouverts. 
Pour votre liberté ? .... Ah ! vous n'en jouî-
tes jamais: ce furent toujours des prêtres & 
desintrigans qui dominèrent vos opinions, 
qui vécurent de vos travaux, qui fe nour-
rirent de votre mifere, qui fe réjouirent 
de votre crédulité. Des hommesfibres ont 
le regard doux & l'attitude fière... Et vous, 
haut Vallaifans, vous baiffiez les yeux de-
vant les ufurpateurs de votre puiflance ! 
vous ne leur parliez qu'à genoux ! 
Peuple des fept Dixains, le Directoire 
exécutif de la République Françaife n'a ja-
mais voulu vous faire que du bien. Votre 
Conftitution, que l'on difoit démocratique, 
étoit la proie de vos meneurs: le gouver-
nement Français vouloit vous donner la 
véritable liberté , la véritable démocratie , 
le feul pacte focial qui affure la paix &le 
bonheur : vous l'aviez acceptée en vous 
réuniffant à vos frères Helvétiens ; vos af-
femblées primaires avoient eu lieu ; vos 
députés à la grande Diète avoient été nom-
més pardeshommes revêtus de votre con-
fiance; le Réfident Mangourit veillolt à 
votre tranquillité avec le zèle d'un compa-
triote ; mais le démon des difeordes em-
pruntant le mafque de la Religion , vous a 
fait commettre un grand crime. Vous 
avez difperfé le corps électoral, vous avez 
fait prifonniers des électeurs, députés vers 
vous pour vous ramener à la raifon ; vous 
avez coupé les arbres de liberté ; vous avez 
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pris en otage des Rêpréfentans du peuple 
Helvétique; vous avez outragé le citoyen 
Riedmatten de St. Gingoux,pour avoir 
voulu vous épargner des larmes & du fang j 
noncontens d'avoir violé le fceau des dé-
pêches du Rendent Français pour l'Italie , 
vous avez menacé la grande nation dans fa 
perfonne ; vous avez forcé de s'armer & de 
partager votre délire des habitans républi-
cains & paifibles ; vous avez réfilté à toutes 
les offres de pardon ; vous avez voulu frap. 
per de mort des parlementaires ; vous avez 
arboré le drapeau blanc pour affaffiner plus 
fùrementdes Français dont la valeur vous 
affuroit la clémence. Votre crime eft grand ! 
mais avec des Français il n'eft point irré-
miffible. 
Nommez vos chefs ; arrêtez ceux qui 
vous ont entraînés dans les précipices : quels 
qu'ils foient, remettez-les à notre jufticei 
eux feuls en fupporteront le poids. La 
contribution néceffitée par l'eutrée des 
troupes de la République Françaife ne 
péfera en définitif que fur vos plus cruels en-
nemis.——Rendez vos armes; mais rendez-
les de bonne foi, fi vous voulez éviter de 
nouvelles mefures qui coûteraient à nos 
cœurs , mais que votre propre fureté com-
mande ; & ouvrez vos bras à nos fincères 
embraiïemens. 
Salut & fraternité. MANGOURIT. 
Sur la féodalité. 
De tous les fléaux qui ont défolé la terre, 
le plus horrible , le plus affligeant pour 
l'efpèce humaine, c'eft fans contredit la 
féodalité. Enfant du brigandage & de la 
défolation, cet hydre avait fur-tout fixé 
fon féjour dans l'Helvétie , où elle furvéctit 
aux défaftres de l'Empire. Les montagnes , 
les rochers, que la nature femblait avoir 
deftinés à la défenfe de fes habitans, ne 
furent peuplés pendant plufieurs fiècles que 
de ces dongeons, de ces tours affreufes , 
dont la conftruclion fait affez connaître à 
quels ufages ils étaient deftinés. 
Voleurs de grands chemins pendant la 
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paix, exacteurs du laboureur, qu'ils te-
naient dans un honteux efclavage , les ha-
bitans de ces demeures (ombres fe faifaient 
auffi la guerre pour fe partagerfes dépouil-
les. C'eft fans doute dans ces belles expé-
ditions que ces mcjjîcws ont acquis des 
titres à l'immortalité, en perpétuant dans 
leurs familles ces reliques de (*) l'orgueil 
& du crime ? Eft-ce à Laupea, à Scmpach, à 
Morgartcn , où nos pères combattaient alors 
pour leur liberté , que cette prétendue no-
blcffe fe diftingua? Et , dans des tems an-
térieurs , eft- ce dans les croifades ? L'hif-
tôire nous apprend le contraire. Ces preux 
chevaliers, dont tant de romans célèbrent 
encore l'adreffe & la valeur dans les tour-
nois , ne rapportèrent de la plupart de leurs 
expéditions que la honte & la mifbre , dont 
ils fe dédommageaient bientôt fur leurs 
malheureux vaffaux, en inventant des vexa-
tions nouvelles. Et ce font ces droits, ces 
ufages, tous auffi ridicules qu'ils étaient 
tyranniques, que l'on ofe appeler des pro-
priétés! C'eft torfque l'on veut les détruire, 
les anéantir pour jamais , que l'on parle de 
rachats & d'indemnités ; qu'on divife en 
deux claffes ce qui n'en a jamais corepofé 
qu'une î Oui , je ne crains pas de le dire , 
dîmes, cenfes , bannalité , taillabilité per-
fonnclle ou rurale, de quelqu'efpèce , de 
quelque nature qu'ellesfoient, n'ont exifté 
que par le brigandage & la violence. Re-
fufer de les payer , c'eft défendre fa pro-
priété, & non pas attaquer celle d'autrui. 
Obliger au rachat, à l'indemnité, ferait un 
aâe auffi injufte, auffi vexatoire , que la 
loi qui obligerait le particulier volé à ra-
cheter le vol de celui qui l'a commis. 
Non , bon cultivateur, toi , qui depuis 
plufieurs fiècles arrofa la terre de tes fueurs 
pour en laiffer recueillir les fnùts à la mo-
leffe& à la corruption , tu ne te verras plus 
arracher le produit de tes travaux par ceux 
qui ne te récompenfaientque par le mépris 
& l'ingratitude. Laboure ton champ en 
5aix , fans crainte de voir res defccndans e tes anciens oppreffeurs, fondre fur ta 
C) Lsst armoiries». * 
récoîte comme l'oifeau, de proie fur le pai-
fible ramier. C'eft maintenant que tu es 
rendu à la dignité d'homme , que tu peux 
élever un front courbé long-temps fous le 
joug & l'ignominie. Tu ne te dois plus qu'à 
ta patrie : celle qui te protège a feule des 
droits à ta reconnoiffance. 
V A R î i T i. s. 
Les vieilles habitudes. 
Une anecdote affez plaifante fait main-
tenant le fujetdes converfations. Je m'em-
preffe de la faire connaître
 r avant que le 
public l'ait dénaturée : car, il faut l'a-
vouer, on eft bien menteur à préfent : 
c'eft une vieille habitude, dont on fe dé-
barraffera difficilement. Voici donc le fait 
félon la plus exacte vérité. 
Le Directoire Exécutif ayant ordonné 
des mefures générales pour connoître le* 
étrangers qui font dans le pays , afin de 
s'affurer d'eux dans le cas où leurs papiers 
ne feraient pas en règle, (il nes'agiffait pas 
de confpiration, comme on l'a voulu dire) 
les fous-préfets, agehs & fous-agens* 
fe raffemblèrent, le dimanche 20-, dans-
une falle de l'hôtel-de-ville : une compa-
gnie de volontaires fut ftationnée aux por-
tes , a^ec ordre de ne laiffer fortir qui que 
ce fût. Perfonne n'avait ofé violer la con-
figne , lorfque Mr. H ci-devant 6.... fe 
préfente pour fbftir. — On ne paQ'epas, lui 
dit une fentinelle. —Pourquoi cela'i — Parce 
que ccft la conftgne. — Mais je fuis le. ... .. 
— C'eft égal, vous ne Sortirez pas. — On veut 
perfifter; ooeftreponffé; enfin on fe réfout 
à regagner l'efcalicr.. Quel affront pour un 
homme d'importance ! . . . Il entre touthors 
d'haleine dans la falle des vrais magiftrats 
du peuple : la colère, ou plutôt la rage ,. 
fe peint dans tous fes traits à l'afpect de ces 
nouveaux venus, fiégeant dans une falle 
Où jadis... mais alors c'était la vieille mode. 
Pourquoi us ordres qui m'empêchent de Jbrtir 
de chez MOI? ... . Je voudrais bien favoir.... 
c'eft indigne Il fallut cependant pren-
dre'patience : lfc'tems des exceptions n'effc 
plus, li faut quitter ces vieilles haLitudu^ 
L I B E R T É . N - . 3 . E G A L I T E ' . 
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Non nuits (H JtcipuBlic* ttati futmt». 
CICER. 
Nous ne fommes pas nés pour nous , mais ponr la République. 
-—~"""TTHIF ' 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
Grand Confdl. 
J L J A N S la fiance du 22 M a i , la Commif-
fion des droits féodaux fait fan rapport. 
Elle propofe , i 9 . d'abolir fans indemnité 
le 'pe t i tes dîmes , co'mme p o i s , poifettés , 
fèves , lentilles, chanvre , l in , pommes de 
t e r re , & enfin les lau^s. 20. de conferver, 
avec pouvoir de racheter félon le mode 
qui fera établi , les cenfes & les grandes 
dîmes en foin , graines & vins. 
Quelques membres ont parlé en faveur 
du projet de la commiflion. ' ' 
Du nombre de ' ceux qui l'ont combattu 
on remarque Relftab. Il s'elt élevé avec 
force contre la dîme ; i] veuf que l'agricul-
teur foit Pôulagé ; & qu'en obfervation de 
l'article XI Je l.i Conftitution , on établiffe 
des impofujons également, réparties. 
Dans l.i fea-ce 'du 2 3 , où fa" difeuffon 
a été reprife, Akcrm.inn, î leizog, T r e u ï c h , 
Schloch d'Âppenzeli, Ne'ff de Hauffen , 
Fierrz , ont parlé en faveur de l'abolition 
tocale de ce* exécrables;droits. O 1 remar-
que fur tout ces paroles .de Schloch d'Ap 
penze' l : Ltt droits féodaux fuient tinvention 
du Diubte : il e'fi unis q'ri'on (es lui renvoie. L'é-
nergie de ce bon républicain^ a excité les 
applaudiffemens de l'affemblée, ccqu i fa ie 
préfumer que la majorité fe déclarera pour 
l'abolition totale du pillage. Recevez , re» 
préfentans fidèles, vous qui n'avez rieii 
tant à cœur que le foulagement du peuple , 
fans avoir égard aux petits intérêts de 
quelques hommes inutiles qu? voudraient 
•encore s'engraiffer de fes fueurs, recevez 
les remerciement des amis de la révolution. 
Vos noms volent déjà de bouche en bou-
che : rin fe demande avec empreffement r 
de quel Canton eji ce député qui montre tant de 
vrai patriotifme ? Sans doute, il était patriote 
avant larévotutiortj & n aura pas attendu,pouf 
fe déclarer , que t oligarchie jùt tenverfée.... 
Zimmerman , dans la féance du 554., éta-
blit une différence entre la dîme & la cenfe, 
(I propofe le rachat de cette dernière , l'a-
bolition des lauds & d îmes , & la reparti-
tion égale de l'impôt. La queftion eft 
ajournée. 
i-j j A tAgriculteur. 
•"Tes intérêts , méconnus depuis tant de 
fiècles, occupent en ce moment nos légis-
lateurs. Peut-être en cet infiant même le 
morîftre qui t 'opprimait a îeçu lé coup 
fatal; au momer r foù je pa r l e , peut -ê t re , 
tes députés ont rendu hommage h la ju£. 
tice violée , en délivrant ton héritage de 
la voracité feigneuriale. r-i 
Qu'ils parlent maintenant de propriétés , 
ces "hommes qui n'en eurent jamais que 
d'injuftement acquifes , ces êtres immoraux 
qui voulaient recueillir où ils n'avaient point 
femé : qu'ils parlent de propriétés ceux 
qui te comparaient à l'animal qui t'aide à la 
bourer ton champ; qui. en dévorant le frfuit 
de tes fueurs , infultaient encore à ta mi-
fère t — _ __, 
Defcendans des Vendales , ou lenrs imi-
tateurs , Jes exploits de ces dévaftateurs 
ont coûté trop de larmes à l 'humanité : il 
eft tems qu'elles fe tariffent, il eft temsque 
vous dépotiez ce vain orgueil qui fit fi 
loug-tems votre appanage. Quit tez cette 
oifiveté, ce luxe infultant , qui vous desho-
norent , alors la fociété pourra vous 
pardonner la nullité dans laquelle vous 
avez vécu pendant fi long-tems. 
( l o ) 
Sion le ; Prairial de l'an 6 de la 
République Franqaife une & indivifible. 
Mangourit , Béjîdent de la République Françaifc, 
Au Rédaëltur du Régénérateur. 
Je vous envoie une pièce curieufe, trou-
vée chez l 'évêque de Siort ; vous aimerez 
à lui procurer une place dans votre feuille. 
Il eft bon de faire connaî t re , à ceux qui 
font encore leurs d u p e s , l 'humanité de ces 
miuiftres de miféricorde. 
' • Salut fraternel , 
M A N G O U R I T . 
Extrait d'une lettre de CBuèque de Cajîre réfugié 
en Efpagne. 
„ N O I H ferions dans une grande erreur , 
u fi n.ous attendions notre falut & celui 
?, de la France des évènemens humains ou 
„ des PuifTances étrangères ; il ne peut.ve-
p n i r .que du ciel : notre malheureufe ré-
M volution eft évidemment l 'ouvrage du 
» Démon', notre rétabliffément doit être 
celui de Dieu ; l'un eft un miracle de fa 
colère", l'autre en fera un de fa miféri-
corde. „ 
„ C e miracle confifte dans le change-
ment bien prononcé de l'opinion publi-
que. — Que les Anges de paix, que les 
„ Prêtres du Seigneur gémifleut pour obfc 
,, tenir cette converfion. 
„ C'eû pour obtenir ce miracle de 
„ miféricorde que tous les Prêtres qui fonc 
„ en .Efpagne, nous fommes affbciés pour 
» faire une neuvaine chaque mois , & que 
„ nous continuerons jufqu'à ce que Dieu 
„ no-us ait rappelés des terres étrangères. 
„ Nous lui demandons : 
„ De rallumer le flambeau des la foi & 
„ de rétablir le trône de rois. 
J D'infpirer la défertion, mêmelaideffec-
„ tion des armées des patriotes. 
„ De réveiller une armée Vendéenne 
„ dans toute les provinces.. 
?> D'infpirer à nos provinces de fe réu-
nir en maffe pour détruire les étendarts 
d,e l'irréligion & rétablir par-tout ceux 
de la Royauté. 
M D'infpirer à l'avenir à nos Rois de ne 
plus fouffrir en France aucune autre re-
ligion que la Catholique, & de révoquer 
promptement J'édit affligeant de 1787 en 
faveur, des non Catholiques.^ 
Voilà notre projet de prières. Efpé-
d'être exaucés : Dieu veut fans 
doute purifier le royaume de tous les 
„ fcélérats qui l 'outragent avant de nous 
„ y rappeler ! Laiffons faire & ne perdons 
„ pas courage ". 
Réflexions du Rédatleur, 
Cette lettre refpire la plus fainte réfi-
gnation à la volonté de Dieu ; le bon 
évêque fe contente de lui demander pour 
toute faveur l 'extermination des patriotes 
& le maffacre de tous les prôteftaps ; 
la demande eft affurément bien' modérée 
pour un miuiftre des autels; mais les mal* 
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heurs que ces bons pères ont éprouvés , 
leur ont appris à fe contenter de peu. 
O faunes croifades ! ô divine deftruc-
-tion des Albigeois ! oh St. Barthelmy ! que 
vous vous faites regréter ! fi du moins vos 
•beaux jours pouvaient renaître ! ce ferait 
•un faible dédommagement pour tous les 
affronts que la fainte Eglife a effuyés ! 
Cruelle philofophie , que de n n u x ne 
lui as-tu pas caufés à cette mère des fidèles! 
que de triomphes elle aurait remportés 
fans toi ! Ou i , fans toi on égorgerait en-
co re , au nom d'un Dieu de paix , les en-
nemis de la très-fainte Religion ; fans toi 
l'étendard de la croix flotterait dans tout 
l 'univers , furies corps fanglans des héré-
tiques. C'eft t o i , dangereufe ennemie de 
l'ignorance & de la fuperftition , qui prê-
chas la tolérance des cultes ; qui voulus 
que tout homme fût libre d'adorer le créa-
teur à fa manière; qui prétendis que le 
Mufulman, le Juif, le Payen , étaient des 
hommes ; & que gêner leurs opinions re-
Jigieufes ferait le plus grand attentat aux 
lo ixde l a nature. Ceffe donc tes pourfuites, 
ou tu vas rendre au genre-humain un bon-
heur que nous nousibmmes efforcés de lui 
ravir;tesprincipesbienfaifansvontnous faire 
perdre le fruit de plufieurs fiècles d'igno-
rance & de barbarie , le peuple fe laffera 
de fa crédulité , & le règne des apôtres du 
menfonge finira avec celui des tyrans , leurs 
protecteurs. 
C 11 ) 
nus fous le nom de dîmes, cenfes, ioJs t 
Société d&s Amis de la Liberté Jéante à Laufannc. 
Dans la féance du dimanche 26 le Cit. 
François s'eft fort étendu furl'injuftice des 
droits féodaux , & fur les maux que ces 
affreufes taxes ont caufés à l'agriculture. 
Il rappelle aux habitans de la campagne 
les vexations de tout genre que leur ont 
fait éprouver les ci-devant feigneurs, & 
termine par defirer que nos législateurs fe 
déclarent pour lajuftice, en aboliffantfans 
rachat ces déteftables brigandages , con-
&c. &c. 
Le citoyen Jofeph dénonce à l'Affeh»'-
blée les membres qui compofent le bureau 
des logemens, qui vendus à l'ariflocratie , 
qu'ils favorifent , chargent les pauvres Ci-
toyens de foldats , & en exemptent les ri-
ches. Il demande que ce bureau foit caffé , 
& que fes membres foient remplacés par 
des patriotes , qui feront les diftributions 
avec moins de partialité. 
R e y m o n d , en faifant fentir l ' incompé-
tence de ces autorités que le nouveau gou-
vernement n'a pas établies, appuyé le Cit . 
Jofeph, & demande qu'une pétition foit 
adreffée , au nom de la 'Soc ié té ,à la Cham-
bre Adminiftrative , pour l'inviter à renou-
veler ce bureau , & à écarter par ce moyen 
les diffenfions que Ta mauvaife conduite 
pourrait amener. 
Reymond continue : " L'ariftocratie fait 
» fes derniers efforts pour relever fon parti 
» abattu. Divifer les patriotes , prêter à 
» quelques-uns des vues perfides, font les 
„ moyens qu'elle emploie. Il faut mettre 
,> un terme à ces menées , & convaincre 
» ces ennemis du peuple que rien n'efè 
„ capable de l'ébranler dans la belle car. 
« rière qu'il va parcourir. 
„ Je dénonce à cette affemblée un écrit 
» incendiaire, répandu avec profufion dans 
„ cette ville. Ce pamphlet , intitulé Akis 
„ aux vrais Vaudois , n'eft revêtu d'aucui e 
„ fignature, & tout en paraiffant parler 
5, avec éloge de la magnanimité de la 
Grande Nation , il jette un doute dan-
gereux fur fes v u e s , & pourrait faire 
foupçonner qu'il exifte un parti vendu 
à l'étranger. Quelles que foient les inten-
tions de fon auteur , je crois qu'il ferait 
dangereux de permettre la circulation 
d'écrits non fignés. Je defirerais qu'une 
loi les défendît , & ftatuât des pei-
nes contre leurs auteurs. Je vote pour 
une adreffe au Corps Législatif „. — 
Adopté. 
Borgeaud parle fur les avantages que 
les mœurs procurent à un état libre. Il eft 
applaudi. 
( t% ) 
V A R I É T É S . 
Le Miracle. 
Depuis que la philofophie a porté fon 
;flambeau p a i m i n o u s , quelques incrédu-
les ont ofé fe permettre du doute fur cer 
tains miracles. Sans chercher à les conver-
t i r ( ca r j 'aime la to l é rance ) , qu'ils me per-
met tent cependant de leur raconter une 
guérifon miracu'eufe, à laquelle les faints 
du paradis n'ont pris aucune par t , mais qui 
ne mérite pas moins qu'on y ajoutefoien 
tière. Voici le fait : 
Un de ces hommes qui ofoient efpérer 
un nouvel ordre^de chofés , & qui le défi 
raient avec la même impatience que les Juifs 
a t tendent le Meffie; enfin, pour mieux 
rn 'exprimer, un de ces miférables que les 
honnêtes gens à la mode appellent des co-
quins , des brigands , parce qu'ils ont ofé 
élever la voix contre leurs rapines & leurs 
vexations , était retenu dans fon lit par 
une maladie grave. T o u t e efpérance de 
guérifon était perdue : le mal empirait cha-
que j o u r , lorfque tout-à-coup l'orage qui 
grqndair, depuis quelque tems fur la tête des 
oligarques, & qui grondera bientôt fnrcelles 
ç)e leurs valets, éc la te , & tire ces mejfieurt 
de leur engourdiffement. Cette nouvelle 
retentit jufqu'àu chevet de notre malade , 
qui prend fon petit lit , & marche. ,11 nffifte 
à la plantation de l'arbfe de la l iberté, & 
ejepuis cet heureux jour , quoique l'arbre 
n an rapporte encore aucun fruit pour 
ceux qui l'ont p l an té , il jouit d'une fanté 
parfaite, dans l'efpérance que l'été opérera 
ce que n'a pu produire le printems , & 
qu'on nous débarraffera bientôt de cette 
engeance an t i - révo lu t ionna i re , occupant 
encore des emplois qui ne font dûs qu'au 
civifme le mieux conftaté ; de cette horde 
aristocratique, qui , par fes vociférations 
fcandaleufes, infulte aux auteurs de notre 
régénération , & pourrait bien laffer leur 
patiente générofitc. ladite ç«f cavete. 
N O U V E L L E S É T R A N G È R E S . 
Milan 19 mai 1798. Le Directoire a pris 
poffeiïion d«s biens de toutes les corpo-
rations régulières & féculières , d'après le 
décret du Corps Législatif, qui les mettait 
à la difpofnion du pouvoir exécutif. 
On a impofé une taxe fur les domefti-
ques , qui eft ftatuée comme fuit : Pour 
un feul domeftique 6 L.— Pour deux 18 L. 
— Pour trois 36. — Pour quatre 60. L. 
— Pour cinq 90. — Pour fix 1 26. E t 
dans la même progreffion pour un nom-
bre plus g r a n d . — O n ne paiera aucune taxe 
pour les domeftiques âgés de plus de yo 
ans. Ne font point compris fous ce nom 
les précepteurs , fecrétaires , commis de 
négocians,ouvriers,fermiers des campagnes, 
& manœuvres. — On a suffi impofé une 
taxe de 7 L. 10 f. fur chaque roue des 
caroffes, cabr io le t s , &c. font exceptés 
de la taxe les voitures des voituriers, les 
chars de la campagne , & attelages r u t 
tiques. 
A V I S . 
On s'abonne en tônt temps tfcw LCQUIENS cadgt, Libraireà Lâufanrte, & cfiez les prrteipan* Libraires 
& Bureaux des Portes, à L. ta de,.;SurfÏ4 par an, L. 7 fmut fa mots, & L^  4 pour trois mois , 
r*ntiu franc de port fiir tous les p,oiir.es de; la Râpub'Jqac on la,Poftepatviegrvaii;fique Genève & 
Neuft-hatcl ; l'abonnement fepaie en fauferivant, & doit êsre affranchi ainli que les Lettres. 
L I B E R T E . NV 4. ; . ' E G A L I T E , 
Vendredi 1 /w/n 1798 . 
LE R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
Non nobis fti Rripublic/e nati fumus. 
Cl CES. 
Nous ne fommes pas nés pour nous, mais pour la République 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
\ Grand ConfeU. 
JLJANS la féance du i f M a i , Ton fait 
kdure d'une pétition de la Société des amis 
de la liberté deMorges , réclamant contre 
on arrêté de la Chambre Adminiftrative 
du Léman , qui gêne fa liberté BOUT-
geois & Huber parlent en faveur des fo-
eiétés populaires. — Renvoi à une commif-
fion. 
La difcuiïïon fur le» droits féodaux eft 
reprife. Quelques membres veulent l'entière 
abolition; d'autres fe prononcent pour le 
rachat des cenfes. Les opinions font très-
divifées. Secretan , en convenant que tous 
ces droits n'ont d'autre origine que l'in-
juftice & la violence, voudrait que les 
propriétés de l'olygarchie ferviffent à in-
demnifer les propriétaires de fiefs. 
Dans la féance du 26, Nucé envifage 
les droits féodaux comme des propriétés 
légitimes : il eft que'ftion de la dîme dans 
lé vieux Teflament, & cela* lui fuffjt fans 
doute pour qu'il s'en déclare l'appui. 
Eh • bon homme Nucé, ta franchife 
«ne plaît; mais crois-tu de bonne foi que 
fies Lévites n'étaient pas auflî fripons que 
nos prêtres modernes, & qu'ils n'auraient 
pas dépouillé le peuple Juif au nom d'e 
l'Eternel , comme les prêtres catholique» 
le dépouillaient au nom de la très-fainte 
Trinité ? Hélas ! o u i , les ferviteurs du Seigneur 
de l'ancien Teftament étaient de miférables 
eferocs, & ceux du nouveau n'ont pas 
ceffé de marcher fur leurs traces. 
Huber veut l'abolition; mais il craint 
qu'étant trop précipitée
 r cela ne caufe 
du dérangement dans nos finances. Il 
voudrait donc que, pour cette année fea-
lement , on payât comme auparavant # 
jusqu'à-ce qu'on eût adopté un nouyeai* 
fyftême d'impofuion. 
C'eft la première fois , mon cher Huber., 
que vous différez d'opinion avec moi. Et 
je partagerais la vôtre, fi l'Etat y gagna* C 
quelque chofe ; mais je vous prie , quand 
les ci-devant feigneurs auront rempli leurs 
greniers & leur bourfe, l'Etat en fera-t-il 
plus riche , & le cultivateur plus content,T 
$ur les dr.tHts fe'odauXi. • ' 
De toutes les opinions éraifeF julqo'à ce* 
jour fur les droits féodaux, la plus cppo-
fée aux principes de juftice & d'équité ,, 
& la plus facile à combattre., c'eft celle-' 
qui fe prononce pour le rachat de la pas» 
de l'agriculteur- i - -
) 
donc fi l'on détruit l'une fans indemnités, 
l'autre doit fubir le même fort. 
C 14 
D'abord, je demanderai "quel a été le' 
»ut de la révolution? L'on me répondra: 
lélivrer le peuple de l'opprelfion fous la-
uellc il gémiffait. Le cultivateur, auquel 
a ne peut difputer d'être la portion, la 
ilâs intéreffante & la plus utile de ce mê-
le peuple, a donc des droits aux bien-
lits de la révolution, puifque c'eft lui 
irincipalement qu'écrafaif le poids des 
bus & des vexations! Serait-ce donc tfa-
ailler à fon foulagement que de le con-
raindre à fe délivrer par le rachat d'impôts 
ui ne le fouftrairaient pas à ceux que l'Etat 
droit d'exiger de lui? Ne ferait-ce pas 
u contraire aggraver fon fort, & lui faire 
étefter un ordre de chofes dont on n'a 
ue trop malheureufemcnt réufli à le dé-
icher? 
En commençant la révolution , n'a t-on 
as dit à l'habitant des campagnes : • Nous 
oulons te délivrer toi & ta propriété ; les 
roits feigneoriaux feront abolis, pourvu 
ue tu confentes à paver à l'Etat un impôt 
ui fera reparti indistinctement, & qui fera 
ar conféquent beaucoup moins onéreux 
our toi „? C'eft un engagement contracté 
vec lui : on ne peut fe refufer à en ob-
;rv«r les conditions, ou il eft dégagé lui-
îêfrne de fes promeffes. 
La diftinotion que l'on voudrait établir 
ntre la cenfe & la dime n'eft pas moins 
rj'nfte. Cr'oira-t on que celui qui a exigé 
1 dîme par la force , ait employé des 
noyens moins violens pour impofer la 
ertfe ? On dira qu'il exifte un contract , 
c que rien n'eft plus légitime qu'un pareil 
été ? Oui, je l'avoue, un contract eft un 
ngagement facrc dès qu'il eft volontaire , 
Drfque les deux parties font en pleine 
iberté. Mais était-ce là le cas du cultiva-
eur fous le règne affreux de la féodalité? 
'oavait-il réfifter à la néceffité de foumet-
re fon cbamp à un impôt ruineux, lors-
fu'il n'était pas ro^me le maître de difpo-
tr de fa perfonne i La dîme & la cenfe 
ant foeurs , & ne diffèrent qu'en ce que 
une grevait le fond , & l'autre la récolte ; 
Des Sociétés populaires. 
Aux ci-devant bourgeois des villes. 
Chçrs concitoyens, l'on cherche à vous 
égarer; vos ci-devant opprefleurs vou-
draient vous faire entendre que l'on attente 
à vos droits , à vos privilèges } que ceux 
qui n'étaiçnt que des. habitant veulent s'em-
parer de vos propriétés. Permettez-moi de 
vous faire quelques queftions , auxquelles 
je veux réppndre moi-même. 
Qu'ftiez-vous avant notre révolution? 
Le plus bel éloge pour ces fociétés ) 
c'eft la haine que leur portent les arifto-
crates. Lesfentinelles de la liberté, celles 
qui en furent le berceau , pourraient-elles 
plaire à ceux qui n'entendent jamais ce 
beau mot fans frémir? Aufli n'ont-ils rien 
épargné pour les faire envifager aux yeux 
du peuple trompé comme les repaires du 
crime & de lafédition. La calomnie, feule 
arme qui refte à ces hommes vils tk mé-
prifables, n'a ceffé de répandre fes poifonS 
fur ce qui fe paflait dans ces aflemblées , 
où le peuple débarralTé de fes tyrans , trai-
tait pour la première fois de fes intérêts, 
confiés jufqu'alors à l'ignorance &à la cor-
ruption. N o n , hommes lâches & corrom-
pus , il n'a plus de confiance en vous, ce 
peuple fi long-tems abufé $ vous vous ef-
forcerez en vain de le détourner det grands 
principes qu'il a embraffés ; en vain ap-
pellcrezvous la liberté licence, & l'égalité 
une cnimère; fi jufqu'à préfent il n'a pas 
encore pu jouir de leurs bienfaits
 4 trem-
blez qu'il ne fe venge des entraves que 
vous apportez fans celTe à fon bonheur. 
Il vous a prouvé fa générofitéen vous par-
donnant fes malheurs, mais votre ingra-
titude pourrait bien exciter fa vengeance. 
C tf ) 
**• Les très-humble valets de vos ci devant 
très - honorés Seigneurs, vos tyrans & les 
nôtres. 
En quoiconfiftaient vos droits politiques? 
— A mendier des fuffrages pour obtenir 
une place, qui fou vent vous était réfutée, 
& accordée à un être ignorant, ou immo-
ral ; parce que mottfieur le prétendant était 
d'une famille qui depuis long-tems jouiffait 
des emplois, & conféquemment dévorait 
les revenus de vos biens ï belle recom-
mandation !... 
Et vous, familles indigentes , lorfque la 
mifère Vous contraignait à demander de 
quoi faire fubfifter vos enfans , à quelles 
humiliations n'ctiez-vous pas affujetties ? 
que de mépris n'aviez-vous pas à ennuyer de 
la part de ceux qui jouiraient de vos pro-
priétés & s'en partageaient le revenu ? Si 
vos parens avaient obtenu des fccours 
pour vous élever & vous inftruire , n'é-
tiez-vous pas notés d'infamie ? Pouviez-
vous obtenir une place, lors même que 
vos talens & vos lumières vous y auraient 
appelés? Ne diftinguait-on pas des bourgeois 
& des citoyens ? — Vos magiftrats ne par-
laient-ils pas de leurs petits bourgeois avec le 
même ton que les ci-devant Excellences 
parlaient de leurs fujets ?. 
( La fuite à l'ordinaire prochain ) . 
V A R I É T É S . 
Notre révolution a bien des ennemis , 
fans compter ceux qu'on lui procure tous 
Ui jours, me difait un de fes partifans ; 
je voudrais bien en connaître la caufe? 
Eh ! mon bon ami, lui dis-je , tu es bien 
peu clairvoyant. Vois-tu tous ces ci-devant 
b..—, c , b.„., &c. connais-tu bien toutes 
leurs menées ? fais-tu que ces me/peurs, dans 
leurs conciliabules, nous paHent tous en re-
vue ; & qu'à les entendre, nous fommes 
tous des ignorons ou des fripons , des enne-
mis de l'ordre & de la fubordination, Voila, 
mon cher , des épithètes qu'on ne KÔUS 
épargne pas; & tout cela, parce que noua 
n'avons pas voulu faire une révolution à> 
leur manière, & que nous n'aimons pas 
plus lestrèshoruirésqucksillujkes. Ma foi , 
je n'ai jamais eu de goût , il eft vrai, ni 
pour les uns ni pour les autres ; & j 'avoue 
que lorfque je lignai la très humble péti-
tion , que nos tres-honorés Seigneurs ne trou-
vèrent pas encore affez refpeclueufe, puis-
qu'ils jugèrent à propos d'y ajouter un 
morceau à leur manière, je ne me fentais 
pas plus difpofé pour leurs beaux privi-
lèges que je n'avais de goût pour baifer 
la mule du St. Père. Je me difais tout bas 
à moi-même: en ferons-nous plus heureux 
quand ces nobles feigncurs auront ajouté Utt 
titre de plus à ceux dont ils fe font déjà 
affublés? Hélas 1 non ; mais JahTons-iés 
donner dans le panneau ; rira bien qui rira, 
le dernier.. 
Les maux d'oreilles* 
Depuis long-tems on fe plaignait dei 
maux d'oreilles , occafionnés, à ce qu'on 
prétend » par des bourdonnemens lourds1. 
On cherchait un remède à ce mal invétéré 
lorfqu'on crut le trouver dans Une cure 
générale de toutes les parties du corps : 
on en attendait le plus grand fuccès; quel-
ques membres fe trouvaient déjà foulages, 
mais tout-à-coup ces bourdonnemens im-
portuns recommencent, & caufent de vives 
inquiétudes à ceux qui s'étaient crus gué-
ris. Ce qui fait défefpérer d'une entière 
guérifon, c'eft que les parties faines fe rient 
des maux que font éprouver aux malades 
celles qui ne le font pas. Quelques-uns 
propofent, pour dernière reffource la fai-
gnée : le remède eft un peu violent, pour 
un mal d'oreilles, & je ne fuis pas dé cet 
avis, je préférerais que l'on fit taire les 
cloches du mardi & du vendredi matin ; 
( puifqu'oo aflure que ce font ces jours-là, 
( 1« 
qui cauTent le plus d'inquiétudes aux per-
fonnes malades;) & ficela ne fuff-fait pas, 
aux grands maux grands remèdes. 
^ — ^ — ^ — • ^ " ^ 
Société des Amis de la Liberté féante à Laufanne. 
Séance du JI Mai. 
Le citoyen Mourer lit un difcours dans 
lequel il parle du devoir réciproque des 
citoyens envers la fociété, & de ceux d* 
la focicté envers fes membres. Il diftirigue 
l'amour de la patrie, dont il fait l'éloge , de 
cet attachement fervilc que des efclaves 
fxnt pour leurs oppreffeurs; il fait connaî-
tre les avantages du gouvernement repré-
lentatif, la protection qu'il accorde à cha-
cun des individus qui le corapofent ; tan-
dis que fous tout autre gouvernement , 
où chacun ne s'attache qu'à fes intérêts , 
oùd'injuûes privilèges divifent fans ceffe 
les différens ordres de l'état, PégoiXœe rem-
place toujours le patriotisme. —Applaudi. 
Le citoyen François , dans un difcours 
plein de parj?iotifine , fa« fenlir k néceffité 
d'accorder protection aux étrangers dans 
notre patrie, & les avantages qui en feraient 
Je réful|at.—Nou« regretîons de ne pouvoir 
«n donner un extrait plus long & plus dé-
taillé ; mai» il foulait pouvoir le donner 
.en entier pour rendre les idées de l'orateur 
telles qu'il les a exprimées. 
La fuite à l'ordinaire prochain. 
N O U V E L L E S É T R A H G ^ E S . 
PARIS. (a4rnai ),.Le i$ mai une flotte 
.Anglaise s'app^oeba du port d'Qftende,, & 
commença à le boxnbarder *.*(* même teœs 
une colonne de. 4060 hommes débarquait 
fur les digues , qu'ej,le conaùença. i i«n-
verfefj elle s'approcha des portes de la ville, 
qu'elle effaya d'enfoncer j elle fomma le 
commandant de'la place de fe rendre fou* 
une demi-heure; mais le brave Mufcarré-
pondit, que des républicains ne favaient 
pas fe rendre , & qu'il s'enfevelirau fous les 
ruines de la ville. 
Le 20 Mai, trois cents hommes de la gar-
nifon de Bruges fe réunifient à cette d'Of« 
tende ; les Français n'ont pas coutume de 
fe tenir fur la défenfive, ils attaquèrent. 
Bientôt feize à dix-huit cents hommes de* 
troupes ahglaifes font fait prifonniers , avec 
cent huit officiers & deuxeommodores ; 1* 
commandant de l'artillerie anglaife eft tué ; 
te chef de l'expédition eft dangereufement 
bleffé. 
L'ennemi fe rembarque.éprouve une nou» 
velle perte dans fa faite, & ceffe le bom» 
bardement.CTétait l'élite de l'armée anglaifez. 
on y voyait quatre compagnies de* gardes* 
du-corps , & le régiment entier dtr due 
d'Yorck. Rien ne peut réfifter à la valeur 
Françaife. Citoyens Repréfentans, vous fe-
rez vivement affligés en apprenant que les 
Anglais avaient des intelligences dans Of-
tende -, que, dans le moment de l'attaque , 
00 y entendit crie» -rioe le roi Georges, vivent 
les Anglais , & que nos troupes eurent à fp 
défendre contre les traîtres. 
Le Directoire a pris des mefûres les" plus 
promptes pour les arrêter} mais les lenteurs 
de la procédure ordinaire affaibliraient 
l'exemple que l'on defire faire dune telle 
tra^ifon ; nous vous propofoos donc d'exa-
miner „ ^'ij ne conviendrait pas de faire ju-
ger par de* comroiffions militaires- les ha-
bitas*des viHes affiégies. ,. qui entretien-
nent descorrefoondauecs en iavonfant l'en-
Ons'abonrvç?n tout t«njps chez LlIQjJ»E»s ca4etj.XJbxa)tÊ9l,attfaimfi,,& cbezjes principaux Libraire» 
~ R n r a i n v A'oC P/\IV«« o f i !% A a 0.»ï/TV "—_- _—. T _ « . « . . . f î « «J^aV Jt, f À f m i i r tru'.e mrtTG 
€hez François LacomBe &*Comp. Libraires d Laufanne, mémoire futTàboHtion des redevances féodales, 
fur kur tachât, limpojîtion, territoriale &lefaulaganent du peuple, par Louis Bridel, homm de km es. 
L I B E R T É . N', 5. E G A L I T E ' ; ^.^, 
:;;;, • • ifonfi 5 i^w 1798. ,r \ f;*-*:^  
*/*"* 
L E R E G E N E R A T E U R , 
P A R R E Y M O N D. 
7/OK noizî fei Rtifublice ttati fumui. 
fjrctfc. 
Nous ne fommes pas nés pour nom , miis pour lai République. 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
« - • • -
Grand Confeil. 
Suite de tu Séance du a 8 Mai. 
£• fther s'élève contre*Topiniôo' <]ui vou-
drait que l'Etat fût feûl chargé des indera» 
nités. Il opine pour le rachat de ta dîme , 
en proportion de la fortune des proprié-
taires. — Graffcnried demande l'abolition 
fans indemnités des petites dîmes ; l'in-
demnifatîon des grandes par des biens na-
tionaux, & le rachat de la cenfç:,ttjû "|çj 
propriétaire 
Séance du 2û. — Augsboitrgutr veut Ta-
bolition de la dîme & du laud , & le ra 
chat fJe ta cenfe — Gapani, après s'êt,ie 
élevé avec force ^contre la féodalité, |«foj ralifatio 
mine par demander qu'où'jndemnifç tes 
& au rachat de la cenfe par le pofiefleur 
du fond. j 
j o Mai. — Bitleter , aprèss'êtrtfprononcé 
•énergiqueraent contre laféodalité,fe déclare 
<pour l'abolition de la dîme & le rachat de 
H èertfe.-*- Haas opin* auffi péW l'abolition 
& l'établiffement d'tfr* impôt pfoVifoire , ' 
pour fubvenir aux befoins cte l'Etfae «—1 
Broyé émet une opinion dirRcife à rendre 
par la eonfefien des moyen* propof-és pour 
l'mdemntfaïiôn. 
Dans là féattee do 31 , une OHtflion m-' 
téreffente pa¥ fa natiwe et par la Idifcuf. 
>fir>n qu'-eHe - a provoqué* , mérite d'être 
rapportée^ Un étranger* domicilié à Au-
bOnne, follrcite la permiffion de fe marier 
avec une citoyenne deRotle,. & la natu-
prop/iétaires de fiefs'avec des'biens xiatio; 
njux. —.Ehrman parle avec énergie çputre 
l'rajftfticè dçs droits fëigneuriaux, q u l p e 
fervaient qu'à engraifler Pàriftocratie & a 
élever des prifoms d'Etat deftinées aux amis 
de*r vérité. -** Hernmeleriiàci aoé opinion-
qui n'eft pas appuyée; ejle .tendra dirai 
nuer la dîme annuellement jufquà l'an 1807, 
qu'elle ferait réduite au gome; il conclut 
Rien, ce me femMc »'ne pouvait s*op-
pdfer à ta première demande, fondée fur 
le-droit naturel. Cependant un m e m b r e , ' 
le dirai»je?.... le repréfentamt' d'Un peu-
ple libre, demande l'ordre du jour, uni* 
quemefrt parée que les-anciennes foix s'op» 
pofènt' a- te mariage. Les- anciennes lqixî.„ 
Ëft-ce pour les conferver qu'on vous a 
nommé à' la législature ? Si' e'eft dans ee 
but, j 'en conviens, votre opinion eft cor*-
auffi à l'abolition dtUaudfansindemnité* ,[ form* à vos pouvoirs. Mais ûceftar*coc* 
( . 1 * ) 
traire pour en former de nouvelles fon 
dées fur la juftice & l'équité , fallait-il l'or 
drc du jour ?.... 
Huber établit le droit ^inaliénable & facré, 
du mariage. Quan t à la naturalifation , il 
s'y oppofe , en fe motivant fur la confri-
tution. — Carrard appuyé la première de-
mande , & demande le renvoi cle la féconde 
à une commiffion. — Adopté . 
O n reprend la queftion fur les droits 
féodaux. — Vildeneck fe prononce pour 
^abolition de la dîme.l ' indemnifation des 
propriétaires étrangers & le rachat des cen-
fes. — Naff voudrai t que la dîme fût payée 
éricore cette année , mais que les riches 
foient impofés fans délai. — T r e u f c h renou-
velle fon vœu pour l 'abolition de la dîmè 
fans indemnités. 
Suite de l'adreffe aux ci - devant Bourgeois des 
villes. 
Quelle était vo t re pa t r i e , ou plutôt en 
exiftait-ilune pour vous?les limites qui répa-
raient votre commune d'une commune voi-
fine, ne pouvaient-elles pas être comparées à 
celles qui fixent des bornes aux états di-
vifés ' de politique & d'intérêts ? Pouviez-
vous les franchir fans être réputés étran-
gers ? Le commerce , q u i , par notre pofi-
t ion topographique , aurait dû être des plus 
floriffans, ne recevait-il pas , par ces dif-
férentes démarcations , de canton à canton, 
de commune à commune , les plus grandes 
entraves à fa profpérité? Vos différe.ns privi-
lèges n'étaient-ils pasaû tan t d'obftacles à la 
perfection des arts Sf. des fciences? L'acti-
vité & l'induftrie n 'étaient-elles pas éloi-
gnées & contraintes de céder à l 'ignorance , 
àj'oifiveté, privilégiées? 
Comparons maintenant ces abus aux 
grands avantages que nous promet, notre 
régénération. 
La Suide , réunie en un feul faifeeau, for-
mant un feul E t a t , compofant une feule 
famille. Des autorités que le peuple fou» 
veraîn aura choifies. Des loix don t l a f age 
impartialité fera ooWier le cahos impéné-
trable de ï anciennes , q u i , loin d'être les 
protectrices de .la ve r tu , ne feryaient Cou-
vent qu'à opprimer l'innocence , & firent 
même taire la voix delà nature. Plus d e 
démarcations, plus de familles privilégiées, 
plus de titres infultans. La perfpectiveheu-
reufe que les récçrnpcnfes ne feront plus 
le fruit de la corruption & de la débau-
che : & que la tendreflTe de la mère com-
mune égalera le mérite de fes enfans. Enfin, 
le bonheur de pofieder une patrie ; bon -
heur incomparable ! fans lequel l 'homme 
ver tueux n 'éprouve aucunejouifiance; mais 
que l'égoïfte, l 'ambitieux, l homme occupé 
de fes propres intérêts , qui ne compte pour 
rie/i la féLicité pqblique s'il n'en- jouit pas 
exelùfivefncnt, regarde d'un œil indifférent 
& criminel. 
Voilà, chers concitoyens, des biens inap-
préc iab les , bien au-deffus fans doute des 
vaines prérogatives qui n 'engendrent qu'or-
igueil & infouciance, & qui tuent la fo-
ciété en divifant de devoirs & d'intérêts 
ceux qui la compofent. .Que ces diftinc-
tions méprifablcs de bourgeois & d'/iabitans 
foient donc pour toujours oubliées. Laif-
fons les ennemis de la liberté fe rendre 
juftice en réfutant un titre qu'ils desho-
noreraient , & dont les feuls républicains 
fe glorifient. Que le beau nom de citoyen 
foit déformais le feul qui diftingue l'hom-
me libre des valets de l 'olygarchie. Alors 
l 'Helvét ie , qui comptera autant de défen-
feurs que d'habitans dans fon fe in .aura 
cefle d'être l'azyle de l'efclavage & des dif-
tinctions , & reprendra dans la balance de 
l 'Europe une place que lui auront méritée la 
valeur & la fageffe de fes enfans. 
Société des Amis de la Liberté féànte à Laufanne. 
• Suitedelaïéance du J I Mal. 
Le citoyen François , toujours l'ennemi 
déclaré des préjugés qui tendent à con-
r t| 
fer ver le peuplé dans fon ignorance, fait 
fentir les danger» de l'aftrologie judiciaire , 
dont les principes dangereux rempliffent 
l'almanach intitulé le Mfffager boiteux. " Les 
habitans de la campagne, dit-il, font fi 
rigides obfervateurs de ces fignes trom-
peurs , que fouvent ils font dépendre leur 
confervation des prédictions & de l'in-
fluence des planètes „. Il demande que 
la Société s'adreffe à l'éditeur du dit alma-
nach , afin qu'il retranche de cet ouvrage 
tout ce qui pourrait retarder l'avancement 
de l'efprit humain vers le fiftêrae admi-
rable de la nature.—— Adopté. 
Séance du J Juin 1798* 
Le fecrétaire fait leélure de quelques 
articles du bulletin officiel. Il propofe en-
fuite de la part du Comité de Réunion 
un règlement pour la Société, rédigé en 
7 articles. — Mourer lit un difeours mé-
taphifique fur les divers gouvernemens , 
leurs âges , & les peuples à qui ils con-
viennent. — (Mention honorable.) — Fran-
çois prononce un difeours fur l'utilité des 
Sociétés populaires, & fur les moyens qu'el-
les ont d'affermir le gouvernement. Il fait 
hommage à l'affemblée d'une production 
nouvelle de fa plume éloquente. — Jofeph 
aîné parle avec énergie contre le rachat 
de la féodalité, qu'il peint avec autant de 
chaleur que de vérité. Il demande qu'on 
fade parvenir une nouvelle ^rdrefle au 
corps Législatif à ce fujet. —^ Reymond 
annonce le mauvais accueil fait à la péti-
tion adreffée à l'adminjftration du Canton 
pour en obtenir la cafiation du bureau des 
logeraens de cette commune. Il propofe 
une réclamation au corps législatif contre 
les réglemens que l'adminiftration a impofés 
à cette fociété. — (Adopté.) — François fait 
remarquer que la Chambre Adminiftrative 
& le tribunal du Canton tiennent leurs 
féances à huis clos; il repréfente que ce 
mode eft contraire au fyftême de la li-
berté. La fuite à l'ordinaire prochain. 
) 
V A R I É T É S . 
Les amufemensde la folâtre jeuneffe, fes 
gefles , fes fauts , fes gambades, m'ont foi -
vent fait regretter l'âge où , confondu avic 
elle, je partageais fes jeux innocens. SOL» 
vent , en voyant ces bambins s'amufer , 
fe divertir d'une babiole , j'euffe voulu 
partager leurs plaifirs ; mais l'âge s'y op-
pofait plus que la raifon. D'ailleurs on fe 
ferait moqué de moi . & comme l'orgueil 
ne permet pas d'entendre raillerie , le jeu , 
loin de m'intéreffer , ne m'aurait caufé que 
de la confufion. Quel contrarie dans les de-
firs d'un adolefcent ! d'un côté le goût pour 
la folie ; d'un autre, un certain petit amour» 
propre qui lui-perfuade qu'elle n'appartient 
plus à fon âge. Mais comme il n'eft point 
de règle fans exceptions , & que la nature 
bizarre , malgré l'ordre qu'elle a mis dans 
fes ouvrages , laiffe toujours appercevoir 
quelques défectuofités ,qui toutes donnent 
matière aux réflexions de . nos favans , 
qu'ils me permettent, ces mêmes favans, de' 
leur demander la folution d'un problême 
qui m'a fouvent occupé, mais que les bor-
nes de mon efprit ne m'ont pas permis de 
réfoudre moi-m,ême. • •' 
Pourquoi, dans certaine claffe de la fo-
ciété, eft-il un âge où fa jeuneffe, arrachée 
à fes plaifirs , ne s'occupe plus que de chd-
fes férieufes, tandis que. chez une autre , 
cette interruption avait cefie depuis jong-
tems d'exifter ? Pourquoi fallait-il à celle-
ci des colifichet!, tandis que celle-là n'a pour 
tout amufementque du travail & desfueurs? 
Pourquoi de grands bambins, toujours oc-
cupés de bagatelles, quittaient-ils"la vle : 
avec leurs joujoux à la main, & n'avaient 
dans la bouche que leur généalogie & 
leurs ancêtres., tandi&.ijue l'homme utile 
l'abandonnait en fongeant à fa poftérité? 
J'attends une réporrfe, à cette queftion , 
ou je répondrai moi-même. 
( *Ç ) 
A N N O N C E . 
Quatrième Difcours, ou mémoire du citoyen pro-
fejjeur François, lu à la Société des amis de 
IQ Ubjtrté, fur les bourg/toifîti. 
Tel eft le titre d'un ouvrage écrit avec 
beaucoup 4e précifion, & fur-tout de fran-
chise. L'auteur, après s'être attaché à prour 
ver que les bourgeoifies, {oit corporations 
de communes , ne peuvent fe concilier 
avec les principes de la liberté & de l'é-
galité, qui font la bafe de notre conftitu-
tion, rappelle fur-tout, ce que les patriotes 
n'ont pas encore oublié, la lâcheté, ou 
plutôt la connivence de quelques-uns 
des principaux ci-devant magiftrats de Lau-
fanne, avec l'oligarchie Bernoife. La pro-
tection accordée aux émigrés par ces dignes 
affidés de Cerne n'y eft pas oubliée.— En 
effet, perfonne n'ignore que, quand ces nou-
veaux venuSjjnondèrent le pays, & y amenè-
rent la, cherté, ces meffieitrs, qui fe.r.eiirent à la 
campagne lorsqu'il faut loger des foldats 
français , habitaient pendant l'été leurs mai-
fons^eia ville, pour faire place à leurs 
djtftet-WVt . . . 
N O U V E L L E S É T R A N G È R E S . 
Dutiâvfe ( l e s prairial.) Une d ' v i u °n 
anglaife> compotée de. 4 frégates, un cutqr, 
X bricks & x bâximeas, à, J mâts , armés en 
bombardes, a paru hier à deux heures fur 
notre, rade. 
Sur les quatre, heures , elle seft appro-
chée de notre. divifion ftationnaire, confif-
tant en 9 fb*f«wx-çanonniers & j bom-
bardes, h S'Jir -
Aulïî-tôt qjue l'ennemi a été à portée, Je feu 
a commencé.Il a été très-vif de part & d'au-
tjre- Les frégates cunt dirigé leur feu fur 
nosbâtimens, qui leur ont ripoftéavec une 
célérité & »në précifion qui ont fait remai> 
quer la fupériorité de notre artillerie. 
Les çanon.iiers de terre fc font trouvés 
auffi en peu-d'ioftans^aT batteries, & ont 
foutenu le fca de notre armée tant que 
l'ennemi a été à portée. On leur doit les' 
plus grands éloges, ainfi qu'aux généraux 
de terre & de mer qui ont dirigé la défenfe. 
Après une heure de combat , l'ennemi 
a été contraint d'aller mouiller hors de 
combat. On a remarqué que plufieurs bou-
lets avaient traverfé la voilure de la frégate 
commandante. Cette frégate , qui s'eft plus 
approchée que les autres, a été fenfible-
ment endommagée. 
Plufieurs boulets de l'ennemi font venus 
à terre; ils n'ont fait aucun mal. 
Toute la nuit les canonniers ont été aux 
batteries ,• le plus grand ordre règne, & 
une ardeur égale anime tous nos défenfeur*. 
Du 6. — La canonnade a recommencé 
hier à 4 heures. Le feu a été très-vif & a 
duré environ cinq quarts d'heure. Les x, 
bombardes anglaifes ont tire à la voile ; elles 
ont lancé quelques bombes , dont 1* ma-, 
jeure partie a crevé en l'air. Il eft cepen-
dant tombé en ville quelques boulets & 
éclats de bombes, mais qui n'ont fait au-
cun niai. Un boulet a percé le toît d'une 
maifon: c'eft le feul dommage qui ait eu lieu. 
Douze bateaux canonniersfont fortis du 
port; ils fe font aufïi-tôt rangés en bataille , 
& ont viq^ment canonné l'ennemi, qui 
paraiflait avoir envie de paffer au fud 
pour prendre la ville en fl?nc , mais qui ne 
•l'a pu, & qui a été forcé de regagner fon 
mouillage ordinaire. 
L'ennerni a beaucoup fouffert; une de 
fes frégates a même été forcée de reprendre 
le large dès le commencement de l'action. 
L'ennemi; contraint de fe retirer , a dû 
fe perfuader de l'inutilité de fes efforts. 
sn tout temps chez LuqtfrENS cadet, Libraire à Laufanne,& chez les principaux Libraire* 
Poftes. i: L 11 de Suifle par an, L. 7 pour Ëx mois, & L 4 P°«" trois mois * 
port, fur .tdbsules poinrç de la République où 1» Pafte. parvient, ainfi que Genève & 
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C O R P S L É G I S L A T I F . 
G R A N D C O N S E I L . 
Vendredi 1 Juin. 
o, _ ' N reprend la queftion fur les droits 
féodaux. Kouftorf voudrai t qu'on différât 
l'abolition jufqu'à l'établifTement d'un nou-
veau fyftême d'impoûtions. — Racheter les 
lods& cenfes , abolir les petites dîmes fans 
indemnités , abolir auffî les grandes,mais 
d'une manière équitable , &c , telle eft l'o-
pinion émife par GiJJcndorf. 
1. Juin. Quelques membres font part à 
l'affemblée de différens défordres auxquels 
fe font liviés quelques foldats ÉHttçars , 
indignes de ce nom. On frémit Windigna-
tion. Une commilfion eft nomrfcée pour 
chercher un remède a ces maux. ' • 
La difeuffion tft ouverte fur les droits 
féodaux Huber préfente un mémoire fur 
cet objet , qui eft fort applaudi. Les prin-
cipales difpofuions qu'il contient font : 
l'abolition fans indemnités des petites & 
grandes dîmes, ainfi que du laud ; l'aboli-
tion de la cenfe au quinzième. Le même 
membre préfente un plan d'impofitions 
pour les pièces foumifes aux grandes dîmes. 
Ce projet a été appuyé. - , Pauline Gug-
gisberg veut l'abfolue abolition fans indem-
nités. — Canard , dans un nouveau dif-
cours , où il eft queftion du foulagement 
du peup le , voudrai t que la nat ionindem-
nifàt les propriétaires des dîrae#& l a u d s , 
& que la cenfe fût rachetée par le culti-
vateur. ' :' :-j .1 
11 n'était pas néceffaire d'une révolut ion 
pour opérer tout cela, ; • •• 
Si les habitans de Carouge & des Ctt-
l:\yes euffent voulu fe racheter de la dîme 
des pommes de terre., je fuis bien certain 
que le foi-difant propriétaire y aurait eon-
fenti.... Mais les avocats n'y auraient pa* 
trouvé leur compte.. . . 
Vider ne reconnaît pas la juftice de la 
cenfe. Geinoz voudrait que déjà cette an-
née le rentier & le 'négociant fuffent in> 
pofés. — Jomini termine la difeuffion ; il 
confent à l'abolition d e la dime ; mais il 
envifage les lauds comme une propriété ,i 
& en conféquence demande qu'ils foient 
rachetables , ainfi que la cenfe. 
Dans la féance du dimanche I j Juin , 
la difeuffion fur, les droits féodaux eft re . 
prife & terminée. Le plan propofé par Hu« 
ber , dans la féance du 2 , qui avait paru 
d 'abord réunir beaucoup de fuffrages , a 
été mis aux voix. & adopté. 
>A0 
-
Voilà enfin un grand acïe de juftice 
rendu. Grâces en foient rendues aux di-
gnes repréfentans du peuple qui ne l'en-
dorment pas , en proférant continuelle-
ment fon nom , & ne faifant rien pour lui! 
V A R I É T É S . 
La commiffion nommée pour former en 
diftricts le canton Léman préfentera t e l l e 
b ientôt ton travail ? Quel eft la caufe de 
ce r e t a rd , qui tend à étouffer le patrio-
tifme dans la partie de l 'Helvétie qu i , Ja 
première , fe prononça pour la liberté. Le 
peuple de ce nouveau canton goûterait-
il le dernier les- fruits delà révolution; & 
en at tendant qu'ils foient mûrs pour lui , 
faudra-t-il qu'il éprouve encore la tyran-
nie & les vexations des anciennes magis-
tratures ? Tel les font les plaintes que laiffent 
échapper -avec raifon les patriotes. L'arif-
tocratie , tou jours aux ague t s , loifqu'il 
s'agit de jeter la divifion au milieu d ' eux , 
profite de toutes ces circonftances pour 
pe indre les auteurs de la révolution com-
me la caufe de tous nos maux. Pour cet 
effet, on cherche à la rendre odieufe, cette 
r évo lu t ion , à la claffe indigente , qui loin 
d'être foulagée , eft accablée chaque jour 
pa r le ; logement des troupes , tandis que 
l'ariftocratie & les richeffes en font feules 
exemptes. Législateurs, hâtez - vous de 
faire des Ioix répreffives contre ces menées 
fcélérates , & épargnez au Peuple , qui 
vous a choifis pour faire fon bonheur , l'o-
bligation d'y travailler l u i -même . 
Prévenez les fcènes violentes qui me-
nacent les rives du Léman. Vous ne le 
pouvez qu'en comprimant l'ariftocratie , & 
en faifant rendre aux patriotes la juftice 
qu'ils réclament en vain des agens de l'an-
cienne olygarchie , qui rempliffent encore 
les emplois. 
- T T T T I — — i » 
Pour étouffer l'ariftocratie dans ce pays , 
éteindre ce relie de dévr 'i":) d:.' r"„ n[ç 
) 
pour fes anciens gouvernans les olygar. 
ques de Berne, & pour prévenir les factions 
ou pour les anéant i r , fi, à la home des 
Lémantins , il en exifiait, il ne faut pas fe 
contester de dire au peuple : plus d'arif-
tocrates , plus de baillifs , plus d'olygar-
ques b e r n o i s ; , il faut écrire l'hiftoire des 
ariftocrates, des baillifs , & du gouverne-
ment o lygarchique, & la lire au peuple. 
Que l eft l 'homme , pour peu qu'il eût vécu 
parmi cette cafte privilégiée & jadis au-
defTus de terate cenlure , quinepuiffe four-
nir des anecdotes fcandaleufes de leur vie 
publique? Le pays , grâces à la falutaire ré-
vo lu t ion , eft maintenant purgé des baillifs 
& des bernois ; ce fol heureux ne gémit 
plus fous le poids impofant de leurs or-
gueilleufes& magnifiques feigneuries; elles 
ne font plus le fcandale de l 'homme de 
bien & le fléau de là fociété; elles ne peu-
vent plus nous nu i re , nous tourmenter , 
nous vexer perfonnellement ; mais il n'en, 
eft pas de même de leurs anciennes créa-
tures , de leurs adorateurs , qui leur fur-
v iven t , de leurs parens & de leurs en fans. 
Peuple Lémantin, peuple b o n , indulgent , 
confiant & généreux , fois fur tes gardes , 
l'ariftocratie bernoife eft incorrigiblejfa con-
verfion ferait un miracle; méfie-toi de tout 
ce qui tenait au précédent régime , de tous 
ceux qui ont le malheur de porter ce nom 
des anciens gouvernans. Il peut toutefois 
y avoif f lB | exceptions , mais elles font ra-
res : il nTPeft que deux dans ce pays qui 
fe foient prononcés hau tement , & qui ont 
fourni des preuves non équivoques de leur 
patriotifme; mais combien d'autres ne mé-
ritent-ils pas l'exécration du public ? 
Peu avant l'expédition du Vallais, l e . 
fils bien ne'd'un ci-devant baillif, que vous 
prendriez à fa voix douce , à fon extérieur 
piévenant & m o d d t e , à fes manières po-
lies & agréables , pour le fils d'un honnête 
& bon pat r io te , fe promena en bateau fur 
le lac en comp4gnie d'un ci devant fujet 




hition)? ces deux jeunej gens, tout en ba-
dinant fraternellement, fe jetèrent de l'eau. 
Comment, comment, un Lémantin ofa t-il 
réciproque!- l'afperfion au délicat & fier 
patricien ? La rage & la vengeance dans 
re cœur, non pas pour quelques gouttes 
d'eau, mais contre des fujets qui fe font 
fouftraits à fa légitime domination en perf-
pe&ive , contre des perfides , des rebelles , 
le noble & loyal Bernois, par une généro-
fité & loyauté peu communes, précipita fa 
victime au fond du lac , par.un coup de 
traître, fous les yeux du père.... Je ne fais 
lequel des deux, du père ou du fils ,a dû 
plus fouffrir dans ce cruel moment} le jeune 
homme, quiheureufement favait nager, re-
vint bientôt fur l'eau. Pères de familles , 
jeunes Vaudois, je vous laiffe juftement 
apprécier la conduite infâme de ce fcélérat 
de Bernois. Crimine ab uno difee omnes. 
La Patrie a trouvé depuis un zélé défen-
feur dans la perfonne de ce jeune homme 
intéreffant ; il partit comme volontaire , 
& fon fang a coulé près du pont de la 
Morge dans le Vallais ; en tombant, il fe 
mit à crier : vive la République ; il en eft re-
venu couvert de bleffures, de gloire & de 
lauriers. Pendant cette mémorable expé-
dition, fon affaflln fe promenait lâchement 
dans une ville du pays. Pars, mon fils , 
dit le digne père du héros de 16 ans, la 
voix de la Patrie t'appelle à fon fecours ; 
vole à cette voix que tout citoyen ver-
tueux doit refpecîer ; embrafnrfa noble 
caufe du patriotifme; ton fang fe doit tout 
au falut de notre nouvel Etat. Ta tendre 
mère ionêxn larmes, mais en t'arrachant 
de fes bras , tu ne ceffes pas d'être fon fils 
bien aimé. Ah ! fi elle avait la forcé dans 
ce moment, elle te dirait comme les an-
ciennes Spartiates : Je t'attends avec où dejffhs 
ton bouclier. L'amour de la Patrie eft l'af-
femblage de toutes les vertus fociales ; ce-
lui qui n'en fent pas tout le prix eft indi-
gne du nom de citoyen. Tu combattras 
à la fleur de ton âge pour la Patrie, & ton 
3 ) , 
devoir te preferrt d'acheter fon repos au 
prix de ton fang. — 
UN AfiONNÉ. 
Solution du problême propofê dans le Numéro 5 ; 
article Variétés. 
Au commencement régnait l'égalité; il 
n'était pas plus queftion de nobleffc p irmi 
les hommes que dans toute autre efj èce 
d animaux. Chacun vivait à fa manière, je 
veux dire, fans confulter fon voifin, car 
il n'exiftait pas alors de fociété. J'ignore 
Ci c'eft l'ennui de vivre ifolés , ou la trop 
grande multiplication de l'efpèce , qui en-
gagea les hommes à fe rapprocher ; ce que 
je fais feulement pour certain , c'eft que le 
premier gouvernement qu'ils adoptèrent 
eut pour bafe la démocratie : on dît même 
que ce fut une fourmillière qui leur en 
donna l'idée. On jura de s'aider tous mu-
tuellement, & de n'avoir qu'une même 
bourfe. D'abord, il n'y eut pas de condi-
tions écrites : la parole fuffifait(on y était 
alors plus fidèle que de nos jours). Cet 
état de chofes allait au gré de tout le 
monde } chaque jour voyait augmenter la 
population , lorfque tout-à-coup on s'ap-
perçut d'un relâchement fubit chez quel-
ques individus. Ces mejjieurs croifaient Jes 
bras en regardant travailler les autres ; & 
cependant ils voulaient bien avo#l|eur part 
de la récolte. Quelle injuftice .'....' L*s re. 
montrances qu'on leur fit, ne produifant 
pas un bon effet, on finit par les exputfer. 
Le châtiment exercé fur ces bandits con-
tint pendant quelque tems dans le devoir 
ceux qui auraient voulu les imiter j mal-
heureufement ils réfidèrent dans le voifi-
nage, & parvinrent à corrompre ceux qui 
les approchèrent; le malgagna infenfible-
ment, jufqu'à-ce qu'une partie de la fociété 
fe fouleva contre l'autre , & ne voulut plus 
travailler. Patience encore s'ils s en fuffent 
tenus là , mais ils pouffèrent la Tcéléra-
telfe jufqu'à contraindre la portion fidèle 
* • 
à travailler pour eux ; ils voulurent même 
que la terre qu'ils ne travaillaient p a s , leur 
appartînt . La force fut employée : ce moyen 
leur réuffit ; alors il n'exifta plus de fociété; 
h moins qu'on ne veuille donner ce nom 
à une foule d'efclaves travaillant pour 
leurs oppreffeurs. Ces derniers , dans leurs 
loifirs, car ils en avaient à r evendre , fe 
divertiffaicnt auffi à détrouffer les paffans; 
le partage du butin engendra des querel-
l es ; ils fe brouil lèrent , fe ba t t i ren t ; les 
vainqueurs gravèrent fur leurs boucliers 
les fignes de leurs victoires : c'eft l'origine 
des joujoux dont j'ai parlé : on leur donne 
auffi le nom d'armoiries. 
Les defeendans de ces braves gens n'exer-
cent plus le brigandage comme leurs di-
gnes ancêtres ; mais ils ont joui jufqu'à 
préfent en paix du fruit de leurs expédi-
tions chevalerefques. 
Voilà en beaucoup de paroles ce que 
j 'aurais pu dire e!n deux. La pareffe en-
gendra le brigandage , le brigandage en-
gendra la nobleffe , la nobleffe engendra 
l 'efci^vage, l'efclavage engendra l'igno-
r a n c e , l 'ignorance engendra la cor rupt ion , 
& c'eft ainfi que quelques coquins entraînè-
rent le genre-humain vers fa ruine. Halte-là.... 
) 
N O U V E L L E S É T R A N G È R E S . 
prodigieux tïe cette victoire à la b ravoure 
des officiers Polonais & à l'habileté des in-
génieurs. D'après les r appor t s , c'eft 1Q 
conate Michel Oginki qui a dirigé toutes 
les opérations ; & lui , ainfi que tous les 
officiers Polonais , fe font trouvés conftam-
ment à la tête des troupes. Paffwan Oglou> 
n'a été que fpectateur; mais il a encouragé 
fes foldats , il leur a infpiré de la confiance 
dans les chefs, & l'harmonie a produit au» 
tant d'effet que l'habileté & la bravoure. 
Il fut d o n n é , en mémoire de cette vic-
to i re , un magnifique repas où il fut chanté 
des airs de t r i omphe , & bu des famés en 
l'honneur de Paffwan Oglou. Le repas fut 
fuivi de danfes, où fe distinguèrent des 
femmes turques, & d'autres de diverfes na-
tions. Le camp retentilfait des cris de vive 
Pafwan- Oglou. 
Pafwan Oglou fait accroire à fon a r m é e , 
que le Prophète Mahomet s'eft t rouvé 
lui même dans cette bataille , déguifé en 
officier polonais , le fabre brûlant à la main , 
lançant des foudres fur les foldats de Seljra 
III. Cet te vifion a donné beaucoup de\ 
poids à la confiance qu'il a aeqtfife parmi 
fes troupes , & elles font prê tesà combattre 
fous un chef qui a pour protecteur un pro-
phète qui ne fait que vaincre. 
D'après ce nouvel état dechofes , ce re-
belle recommencera à déployer avec plus 
d'énergie encore fes epérations contre le 
rand Seigne 
ue,<*e for»* 
qui lui reftera de puiffance & de moyens 
gr taaeur ; mais on doit s'attendre 
q , d n côté , le Sultan va réunir ce 
Tu ï t çg f l t . — Paffwan O g l o u , chef de 
rififurre&ïon t u r q u e , a battu deux fois 
c o m p l è t e m e n t une grande & formidable 
arttfl.e du grand Seigneur. Une partie de 
cette armée a été difperfée, plufieurs mil-1 pour l ' abat t re ; car faut de fuccèi répétés 
liers d'hommes ont été faits prifonniers o u i pourraient entraîner la chute djéfrempire 
tués . Beaucoup d'officiers de l'état- major ) Ottortian. 
©nt éprouvé le même fort , & une grande I PÀïus. On annonce qu'il ft prépare à 
quanti té de canons font tombés au pou- T o u l o n une féconde expédition , & qu'or» 
voir des vainqueurs. O n attribue le fuccès y travaille avec la même ardeur qu'à 1* ire. 
On "s'abonne en tout, temps chez ty(£t!iENeca.detv libraire à Laufanne, & chez lesprîndpawc Libraires, 
& Bureaux des Poftes. à L 12 de Suiflfe par an, L. 7 pout • fix ! mois , & L> 4 pour t r io mois » 
rendu franc de port fur tous les poincs rje la République où ta Pcfte par.ient, ainfrque Gsne.e $t 
Meufthatel: l'abonnement fepi.Leen foyiirivant, & doit être aflïùiKhi ainli que les Lettres» 
L I B ït T É, É G A L I T É . 
; 
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C I T O Y E N S FRERES & A M I S Î 
T 
J _ J E meflage du Dire&oire exécutif de la République Helvétique 
au Grand-Confeil d'Arau, du 3e Juin, inféré au Bulletin N°. 3f, 
relatif à l'établiflement des nouvelles municipalités qui doivent 
remplacer les anciennes, a excité chez nous les plus vives & les 
plus juftes alarmes. Vous ne vous y tromperez pas, Citoyens ! 
ce n'eft point la perte du pofte difficile que nous occupons, qui 
efl: la caufe de nos craintes $ nous remettrons avec ernprerfement 
nos places aux autorités qui doivent nous fuccéder. Le fujet 
unique de notre follicitude eft la confervation des biens des 
Bourgeoises. Le préavis du Dire&oire femble les menacer, en 
difant que tons les Citoyens a&ifs (ce qui paroît comprendre les 
habitans comme les bourgeois) auront part à la régie & aux 
distributions des bois & autres biens communaux. 
" 
Fidèles à nos devoirs & à nos fermens, nous avons arrêté de 
faire partir, dès aujourd'hui, deux Délégués de rjotre Corps pouf 
Arau, chargés de préfenter au Confeil Législatif une pétition, par 
laquelle nous réclamonsJes bafes facrées de l'ordre focial, le main-
tien des propriétés, & fpécialement des biens communaux, en 
faveur des Bourgeois, qui en font les feuls légitimes propriétaires. 
Nous avons cru, Frères & Amis, devoir vous communiquer 
nos craintes & nos démarches, afin que vous puifliez faire, dans 
cette circonftance importante, ce que vous di&eront votre fageffe 
& votre patriotifme. Nous faifirons avec empreifement, Frères & 
Amis, toutes les occafions de refferrer les nœuds qui nous unifient. 
Salut & fraternité. . 
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L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
Non nabis fei Rtifublica nati fumus. 
ClCEK. 
Nous ne fomnres pas nés pour nous, mais pour la République. 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
G R A N D C O N S E I L . 
Séance du 4 Juin. 
JLiE Directoire fait part au Confeil de 
l'intention qu'ont plufieurs citoyens de faire 
convertir leur vaiflelle en monnaie. Le con-
feil autorife le miniftre des finance? à la 
recevoir & à en donner des quittances , 
rembcurfables en efpèces fabriquées dans 
le terme de trois mois ; il autorife auffi le 
Directoire à l'annoncer à tous les Citoyens 
qui voudraient fuivre ce bel exemple. 
Si cette mefure a fon effet , comme il 
eft à defirer , elle ne contribuera pas peu 
à remplir le vuide de nos cailles publiques , 
& à donner auxrefîbrts du gouvernement 
la force néceffaire pour le faire marcher. 
D'après la réponfe à la lettre pleine, d'é-
nergie adreflee au général Schaumbourg ! 
par le Directoire , il paraît évident que les I 
reftes de l'olygarchie ont pris une part 
bien active aux défordres commis par quel-
ques foldats français. Elle attend fans doute 
que le peuple victime de ces excès, ne re-
prenne les fers qu'il a brifés ? vain efpoir f... 
Si le peuple fouffre, il connaît bien les 
auteurs de fes maux. 
La féance du f Juin a eu lieu en comité 
fecret. 
6 Juin. La commiflîon fur les droits féo-
daux propofe qu'en attendant la loi fur 
les droits féodaux , chaque propriétaire 
puifle, récolter fans être fournis à la dîme. 
Elle préfente enfuite un projet en 19 arti-
cles , dont le confeil arrête l'impreffion & 
l'ajournement. 
Hemmeler,au nom de h commiffion 
chargée d'examiner les indemnités ducs aux 
vi&iraes de l'olygarchie , propofe différer»* 
moyens pour exécuter le principe adopté. 
— Quelques membres font leurs obferva-
tions fur ce fujet. La queftion eft ajournée 
au vendredi. 
Le Directoire a fait connaître, par un 
meffage au grand Confeil, fon préavis fur 
Torganifation des adminiflrations municis. 
pales. Ce projet très-détaillé renferme de 
grandes vues de fagefle. Sans préjuger la 
délibération du grand Confeil , nous ne 
doutons pas qu'il n'en adopte les principes , 
bafés fur la vraie démoeratie. Un feul ar-
ticle, di&é peut-être par des mefures de 
prudence, paraîtrait devoir être modifié : 
c'eft celui qui accorderait aux chambres 
adminiftratives le drtfit de nommer, pour 
ta première fois feulement, la moitié des 
membres des adnrîniftrations communales, 
Le peuple peut fe tromper à la vérité dans 
fes choix : c'eft là peut-être le feul défa-
vantage qu'offre la démocratie ; mais ceux 
qui occupent les places font-ils moins fu-
jets à être trompés ? Malheureufement l'in-
fluence n'a que trop d'accès auprès d'eux. 
c< *6 y 
La Société dis amis de ta Liberté de Laufanne au 
Corps Législatif de la République Helvétique. 
Citoyens Législateurs ! 
Le retard apporté à l'organifation du 
canton du Léman en diftri&s peut entraî-
ner les fuites les plus fâcheufes. Déjà le 
mécontentement fe manifefte par des mur-
mures avant-coureurs d'événemens finiftres. 
u
 Quoi ! s'écrient les patriotes de ce Can-
M ton , nous qui les premiers nous fom-
M mes déclarés pour l'indépendance , qui 
„ avons accepté une conftitution qui nous 
/„ promet le bonheur , nous voyons cette 
M conftitution mife en vigueur dans pref-
„ que toutes les autres parties de l'Hel-
„ vétie , tandis que nos anciennes autori-
„ tés ariftocratiques exercent encore des 
» pouvoirs qui n'appartiennent qu'à des 
n magiftrats du Peuple !... „. 
L'ariftocratie , empreffée à profiter de 
toutes les occafions pour faire valoir l'an-
cien ordre de chofes , ne contribue pas 
peu à augmenter dans fefprit d'un peuple 
déjà mécontent > les craintes & les foupçons. 
Ses moyens, dont aucun n'échappe à l'œil 
furveillant du patriotifme.font d'autant plus 
dangereux, que c'eft fous le mafque d'un 
pouvoir qui devrait ne plus exifter, qu'ils 
font mis à exécution. 
Le paflage fréquent des troupes dans no-
tre commune, ouvre une voie aux vues 
perfides des partifans de l'olygarchie. Un 
bureau compofé d'individus dont le civifme 
eft des plus équivoques * fait les diftribu-
tions avec une partialité d'autant plus con-
damnable , que les familles indigentes font 
feules furchargées de foldats , tandis que 
la riche ariftocratie eft exempte de cet impôt 
onéreux. Les réclamations ne difeontinuent 
pas, & cependant le mal augmente jour-
nellement. Ce bureau, nommé par les an-
ciennes magiftratures, s'eft permis même 
quelquefois des injures groftières envers 
d'honnêtes citoyens qui fe plaignaient de 
fon adminiftration. Pourquoi, difait l'un de 
fes membres , avez-vous appelé les Français.' 
C'eji votre faute ; vous devez en porter la peine. 
Voilà, Citoyens Législateurs, des maux 
qui demandent des remèdes prompts. Le 
patrfotifme accablé fous le poids des re-
proches & des injures , doit être relevé 
par des mefures repreflives contre ces 
menées fcélérates. Cette tâche eft digne 
des premiers mandataires du Peuple 
Helvétique , dont nous nous glorifions de 
faire partie. Agréez le tribut de notre re-
connaiffance, pour l'énergie & la fermeté 
que vous avez montrées depuis que vous 
exercez la législaturej & comptez fur au. 
tant de défenfeurs de notre indépendance 
qu'il exifte de patriotes dans notre com-
mune. Salut & refpeél. 
Reymond, préfident. 
Le Minifire des Finances de la République Kel* 
vétique une 8? indivijîble , aux membres corn-
pofant la Société des Amis de la liberté de 
Laufanne. 
ARAU ce 3 Juin 1798. 
Citoyens ! 
La meilleure récompenfe d'un fonâion-
naire public , fe trouve dans l'applauclif- ^ 
fement de fes concitoyens, & principa- ' 
lement de ceux qui, les premiers, ont pro-
noncé les bafes fondamentales de notre ré-
génération. 
Appelé au miniftère des finances par 
le Directoire exécutif , fans y avoir .penfé, 
je n'ai porté dans cette place qu'un ardent 
amour de la patrie, un attachement in-
violable pour les vrais principes, & le plus 
fort defir de faire du bien : mais mes fai-
( *7 
blés connaiflàuees demandent le foutien des 
patriotes éclairés, & je ferais heureux d'être 
guidé par les lumières de tous les citoyens 
que leur expérience & leurpatriotifme au-
torifent d'en répandre. 
Le Grand Confeil vient de prononcer la 
grande queftion fur les dîmes ; il en a 
décrété l'abolition ; il agira certainement 
toujours dans des principes femblables,& 
je ferai avec le plus grand plaifir le minif-
tre exécuteur de toutes les loix qui ten-
dent au bonheur & à la tranquilité de notre 
Patrie, & à l'établiffement du règne de la 
liberté & de l'égalité. C'eft la manière qui 
fùrement me méritera votre eftime. 
Salut & fraternité. 
Ç Signé ) FlNSLER. 
V A R I É T É S . 
Un de ces évènemens affreux dont on 
a déjà plufieurs exemples, vient encore 
d'avoir lieu. Dimanche 10 Juin , une fille 
enceinte, redoutant le préjugé qui couvre 
d'infamie les fautes les plus légères, a pré-
féré la mort à l'aveu de fa groffeffe, & 
s'eft précipitée dans le lac. 
O nature ! toi qui es outragée par les loix 
mêmes qui devraient te protéger, achève , 
à ce récit, de déchirer le voile qui couvre 
encore les trames criminelles de l'olygar-
chie contre le genre-humain. Partifans de 
ce régime affreux , vous qui chaque jour 
laitfez échapper d'injuftes plaintes & d'in-
dignes regrets pour ces anciens tyrans , 
comment juftifierez-vous la cruauté d'une 
loi qui eft leur ouvrage , & qu'ils rendaient 
chaque jour plus infupportable aux mal-
heureufes viétimes d'un amour innocent ? 
Peu de tems encore avant notre Révolu-
tion , les habitans de la Sodome moderne 
inventèrent de nouvelles formes , ftatuèrent 
de nouvelles peines, pour augmenter fcs 
tourmens d'un fexe faible , qui ne reçoit 
pour prix de fa tendreffe que du mépris 
& des perfécutions. 
) 
Loix barbares, tribunaux aufïî barbares 
qu'elfes, ceffez d'outrager la nature par 
vos adtes iniques ; & rendez enfin hommage 
à celle dont vous avez négligé fi long-
temps les fages décrets , par des inftitu-
tions qui leur étaient entièrement oppo-
fées. 
Législateurs, c'eft à vous de veiller à ce 
que la fociété ne fe détruife pas par fes 
propres réglemens. Appelés a établir de 
nouvelles loix fur le débris des anciennes, 
évitez les erreurs que leurs auteurs ont 
commifes , & n'oubliez jamais que le but 
d'une bonne loi eft de prévenir le crime 
avant de le punir. Confultez la nature , afin 
de ne pas la mettre en contradiction avec 
le code que vous allez donner au peuple 
Helvétique. Commencez par l'abolition 
des loix, ou plutôt de la tyrannie confif-
toriale , & faites difparaître du fol de la li-
berté ces tribunaux affaffins des mœurs & 
de l'innocence : c'eft ainfi que vous ven-
gerez l'humanité des crimes atroces & 
inouïs qu'ils ont fait commettre. 
L'article Variétés du N°. 6, en infpirant 
une jufte horreur contre les artifans de la 
tyrannie Bernoife, rend compte de la gen-
tilleffe d'un rejeton patricien , qui s'amufa 
à précipiter dans le lac un jeune citoyen 
Vaudois pour avoir ofé réfifter à fes infultes. 
Ce fait nous a été communiqué par un 
homme digne de foi. Mais ce qui fervira 
à mieux faire connaître encore l'impudence 
orgueilleufe de ces détrônés, & l'inflexibi-
lité de leur caractère atroce , ce font -les 
reproches que fe permet le noyeur envers 
celui qui a failli être la viélirae de fa fcé-
lérateffe. 
Dès que le jeune homme eut été retire 
de l'eau, l'olygarque, craignant le reffen-
tiraent d'un père irrité, qui l'aurait dénoncé 
aux autorités, s'excusa auprès de lui , lui 
avoua fes torts , & tendit la main au fils 
en figne de réconciliation. Ce jeune repu-
Avis du RédaBeur. 
Le Directoire Exécutif, dans un meffage 
au grand Confei l , l'invite à décréter la 
fuppreflion des Sociétés populaires de Berne 
& de Laufanne, qui , félon le rapport , 
s 'attribuent des pouvoirs qui n'appartien-
nent qu 'aux autorités conftitutées, & , par 
le moyen d'un Journal intitulé le Régénéra-
teur, répandent des dénonciations & des ca-
lomnies. 
Comme préfident de la Société des 
amis de la Liberté de Laufanne , je 
( à» 
blicaïn eut la bonté de tout oublier j (un 
Bernois ferait-il capable d'un tel excès de 
générof i té? ) Le père ne fit aucune 
plainte , & fe contenta de lui reprocher fa 
cruauté. Cependant l'ours mufelé a eu l'au-
dace d'écrire deux lettres à ce généreux 
jeune h o m m e , dans lefquelles il cherche 
à luj donner les torts. Indigné de cette 
conduite perfide , le père lui a répondu que 
s'il continuait de prêter à fon fils des torts 
qu'il n'avait p a s , il fe verrait obligé de 
rendre la chofe publique par la voie de 
l'impreffion. 
J'ai cru qu'il était du devoir d'un Ré-
publicain de faire connaître des faits qui 
contr ibueront à imprjmer dans l'ame de 
mes concitoyens la haine du defpotifme& 
les avantages du gouvernement démocra-
t ique. 
Je demande .pardon à ces honnêtes ci-
toyens fi j 'anticipe fur leurs intentions , en 
inférant cet article dans mon Journal , mais 
Te defir d'être utile à ma patrie en dénon-
çant fes ennemis , l'a emporté fur toute 
autre confidération. 
5, _ 
dois rendre \ cette Société le témoignage 
que Pariftocratie ne lui rendra jamais, c'eft 
celui d 'avoir, bien loin d'exciter à la licence 
& au défordre , enfeigné l'obéiffance aux 
loix & l'amour de la conftitution. La voie 
des péti t ions , qu'elle a toujours employée 
auprès des autorités conftituées , & dont 
elle ne s'écarta jamais, prouve furfifamment 
en fa faveur. 
Comme auteur du Journal intitulé le Ré-
générateur, qui porte mon nom , je déclare 
que fi j ' y ai inféré quelquefois les féances 
de cette Société, je n'en avais reçu aucune 
invitation de la part de fes membres ; & 
que fi le Régénérateur s'eft permis des calom-
nies, moi feul , qui en fuis le rédacteur , 
dois en être refponfable devant les tri-
bunaux , & non la Société que je préfide. 
La liberté de la prelè*, quiaffure à t ou t 
citoyen le droit de Vep<|Bdre fes opinions 
lorfqueiles ne fori t p a ï contraires à la Conf-
titution 8c au3î#a'fes fur lefquelles e l lere-
pofe , m'a paru le moyen le plus facile de 
propager les principes que je profeffe, qui 
font l 'amour de la liberté & de l'égalité, & 
une haine implacable contre toute efpèce 
de tyrannie. 
Rien au monde ne pourra me contraim-
dre à éprouver*& à mettre au jour d'autres 
fentimens. 
Quod natura rtegat, reddere ntmo potejï. 
M a plume n'a trempé d'ailleurs & n e 
trempera jamais dans les venins de la ca-
lomnie : l'ariftocratie feule fait puifer. dans 
cette fource impure pour empoifonner les 
intentions honnêtes des patr iotes , & leur 
prêter des perfidies dont elle feule eft ca-
pable. 
R E Y M O N D . 
On s'abonne en tout temps chez LUQUIENS cadet, Libraire à Laufanne, & chez les principaux Libraires, 
& Bureaux des Poftes, à L. 12 de Suifle par an , L. 7 pour fix mois, & L. 4 pour trois mois , 
rendu franc de port fur tous les points de la République où la Pofte parvient, ainfi qtie Genève & 
Neufchatel : l'abonnement fe paie en (ouferivant, & doit être affranchi ainli que les Lettres. 
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L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
Non r.chis fed' Rtifublicis nati fumui. 
ClCER. 
Nous nt tommes pas nés pour HOUS , mais pour la République. 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
G R A N D C O N S E I L . 
Séance du 8 Juin. 
V / N reprend la difcuffion fur les indem-
nités dues a u x . vi&imqs de l'olygarchie. 
Relftab rappelle à l'afTemblée l'horrible per-
fécution qu'onc éprouvée ces infortunés 
dans le canton de Z u r i c h , & l 'impudence 
de leurs perfécuteurs, qui ofent s'exhaler 
en menaces contre les patriotes. Il demande 
que les 200 olygarques de ce Canton don-
nent la fomroe nëceffaire au dédommage-' 
ment. 
Bourgeois , N u c é , Billeter , Hartman , 
ajoutent à l'affreux tableau préfenté par Relf-| 
tab. Deux de ces députés ont éprouvé la 
vengeance des olygarques ; la gériérofité 
de ces Excei lencesleur eft connue. rC'eA| 
ce qbi fait dire à Hartman : * Pourquoi 
„ Tes ménager ? Ah ! s'ils redevenaient nos 
„ maîtres, ferarent-ils fi indulgens ?....„ 
On renvoie la queftion à une nouvelle 
commiffion , qui fera fon rappon lundi. 
Nucé demande un congé.—Refufé au mi-
lieu des appiaudiffemens. 
Gapani demande l'abolition de tous les 
reftes de l'ariftocratie féodale qui rappel-
lent d'indignes fouvenirs , tels font les ti-
tres de nobleffe & armoiries. Treufch ap-
puyé cette mot ion , qui eft renvoyée «vune 
commiffion. —— On renvoie auffi a une 
commiffion la pétition préfentée par la 
commune de Buren, réclamant un p rompt 
foulagement pour les dommages que lui 
ont fait effuyer les olygarques; q u i , pour 
fe venger des principes patriotiques qu'a-
vaient manifeftés lesbabitans de cette com-
mune , les ont mis dans le cas d 'êtr t in-
cendiés par les Français — L e Gonfeil renjl 
un décret qui oblige chaque citoyen à ar-
borer la cocarde nationale H e l v é t i q u e » / 
Lundi 11 Juin. Bourgeois préfente une 
pétition d'un père qui demande la légiti-
rnationn3e fon firs unique , né hors, du 
mar iage . '—Carment tàn & Bourgeois v o -
tent àTâppu i de la demande, Nucé s'élève 
avec force contre cette loi atroce qui pri-
vait des infortunés delafucceffion dé leurs 
parens ( Applaudi. ) — La légitimation efl 
accordée à l'enfant du réclarpant, & on rén., 
voie jufqu'à l'organifation du code civ^l 
la loi générale fur cet objet. ... • <qSy' 
( 3* ) \ i 
p o u r faire prononcer des fentences de 
mort . Quels fupplices n'auraient pas été 
inventés par vosoppreffeurs, lorfqu'ils au-
raient vu ces foupçons fe changer en réa-
lités!.... E t les mêmes hommes qui applau-
diffaient alors aux vengeances exercées fur 
les pa t r io tes , vous les auriez vus entou-
rer les échafauds, pour faire la cour à leurs 
chers maîtres; vous les auriez entendus les 
remercier du châtiment exercé fur des 
rebelles envers leur augujie Jbuvtrain. Et ce font 
ces mêmes hommes , auxquels vous avez 
pardonné leur lâche trahifon , qui vous 
peignent aux autorités conftituées comme 
des ennemis des Loix & de l'ordre : c'eft 
ainfi qu'ils vous témoignent leur recon-
nailTance. Eh bien , Républicains , foyez 
encore généreux , pardonnez-leur encore 
cette offenfe , mais que ce foit pour la der-
nière fois. 
Mandataires fidèles du peup l e , vous 
qu 'une coupable ambition , ou un fot or-
gue i l , n 'ont pas contr ibué à placer dans 
les poftes éminens que vous occupez; vous 
qui n'avez pas fans celfe la liberté & l'é-
galité fur les lèvres , & l'ariflocratie dans 
le cœur i vous qui n'étalâtes pas toute la 
morgue du pouvoir au moment où le peu-
ple venait de vous le confier, vous qui n'avez 
jamais rampé fous des fois; défendez la 
caufe des patr iotes; ils la remettent 'en vos 
mains. Epargnez à notre patrie l'afifreufe 
réaction qui la menace. Si quelque faction 
criminelle,pareille à celle terraffée le 18 fruc-
dor, s'élevait au milieu de vous , faites juf-
t icedes traîtres; nos bras , ceux de tous les 
patriotes , font là pour vous protéger , & 
vos ennemis & les nôtres auront vécu. ' 
Avis au RédaSeur. 
Je te l'avois bien p réd i t , mais tu n'as 
pas voulu m'en croire, que ton journal 
te feroit donner fur les oreilles. Je favois 
bien que la tâche d'un homme qui ne veut 
rien ménager eft pénible. Tu devois te 
rappeler du proverbe : on ne peut plaire à 
tout le monde. Dans la carrière que tu. t'es 
propofé de parcour i r , les épines naifTeut 
à chaque pas. D'abord l'aiiftocratie s'eft 
déchaînée contre t o i ; tu devois t'y atten-
d r e , & tu t'y at tendois; mais le Directoire 
à dos : c'eft bien autre chofe. Pour ce 
coup l à , tu ne t'y at tendois pas : vovons 
un peu comme tu t'en tireras. R é p o n d s à 
la faignée, aux grands maux grands remèdes, 
dont on te fait un crime. Voyons com-
ment tu réfuteras l'idée qu'on cherche à 
donner de t o i , que ton but eft de cor-
rompre l'çfprit pub l i c , les mœurs & l'hu-
manité. Ta juftification m'iiÇtereffe ; car moi 
qui te connois de longue date , & qui m'é-
tois formé une idée plus avantageufede tes 
principes , je ferois bien fâché de m'être 
trop preffé dans m o n jugement . 
UN ABONNÉ. 
(Larcponfe du Re'daÛeur au numéro prochain,) 
Le Citoyen Parâvienni Schulteiff eft 
nommé Commiffaire du Gouvernement 
de la Républ ique Helvétique près les au-
torités civiles & militaires Françaifes eu 
Helvétie. 
A V I S . 
On s'abonne en routtarnps ehezEvopiENS cadet, iibraire à Laufanne,& cbefles principaux Librairet, 
& Bureaux des Poftes. à L. 1» o*e Suifîe par an, L. 7 pour fix mois, & L 4 pour trois mois \ 
rendu franc de port fur tous les peines de la République ou la Ppfte parvient, ainfi que Genève & 
JJeufcbatel : l'abonnement fe paie en foufciivant, & doit être affranchi ainii que les Lettres. 
L I B E R T E . N*. 9. E G A L I T E ' . 
Mardi 19 Juin 1798. 
L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
Non nobis fei Rtipublk* nati fimui. 
CtCEK. 
Nous ne fommes pas nés pour nous, mais pour la République. 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
G R A N D C O N S E I L . 
Séance du 12 Juin. 
\_/ETTE féance eft employée à la difcuf-
fion du projet préfenté parla commiliîon 
des droits féodaux dans la féance du 6 
Juin. Le confeil en adopte les trois pre-
miers articles. 
13. Juin. Après quelques débats fur l'art. 
4 du projet, qui détermine ce que l'on doit 
entendre par grande dîme, l'affemblée l'a-
dopte avec un amendement propofé par 
Jomini. 
14 Juin. Le confeil adopte l'article f , 
qui ftatue que les propriétaires de dîmes 
feront indemnifés par l'Etat, moyennant 
qu'ils prouvent leur droit de propriété. 
Après une longue difculïion , dans laquelle 
on voit briller le patriotifme de quelques 
membres , l'art. 6 , qui fixe le dédomma-
gement, eft adopté. 
On lit une lettre de la Société des amis 
de la Liberté de Laufanne, qui réclame 
contre les aceufations portées contre elle 
parle Directoire, dans fon meffage au Corps 
législatif. -~ Khun 5'éleve contre le Régé-
nérateur, & demande l'ordre du jour fur la 
lettre. Huber dit avec raifon qu'il ferait 
injufte de faire retomber fur la fociété les 
expreffions de l'auteur de ce journal, & 
demande l'ordre du jour,, motivé furiespai-
fibles intentions que manifefte cette So-
ciété. Adopté. 
Au Sénat il s'élève d'abord quelques OJJ-
pofitions à la lecture de la lettre ci-deffus. La-
fiéchère,Muret & Froffard parlent en faveur 
de la fociété populaire de Laufanne , & lui 
rendent la juftice qu'elle mérite. Ces bons 
républicains l'ont vue de près: il n'eftpas 
étonnant qu'ils s'en déclarent les foutiens. 
— Ochs parle avec force fur l'utilité de 
ces Sociétés, cite les fervices qu'elles ont 
rendus à la révolution, " qui leur doit , 
„ dit-il, le bonheur de n'avoir pas été en-
„ fanglantée dans les cantons où elles ont 
» exifté.— C'eft là d'ailleurs, ajoute-t-il, 
„ que l'efprit public fe forme & fe déve-
„ loppe ; c'eft là où germent, où fc per-
„ fectionnent ces talens que tôt ou tard 
„ la patrie reclame , & qui, fans elles, euf-
„ fent été méconnus.! 
Illuftre citoyen, nos ennemis ne vous 
pardonneront pas non plus le titre d'un 
des premiers fondateurs de notre liberté ; 
If calomnie s'attachera auflî fur vos pas., 
& vous fuppofera des intentions perfides , 
mais ceux qui vous connaiffent fauront tou-
jours repouffer loin d'eux des foupçons in-
jur ieax , & vous vouer la reconnaifiance 
q u e la patrie doit à fes plus chers fou-
t iens . 
• Sages députés s vous que d'indignes pré-
dilections pour un partijuftement abhor ré , 
n 'engagent pas à perfécuter le patriotifme , 
en pourfuivant lâchement fes plus ardens 
défenfeurs, les patriotes fentent auffi tout 
i e prix de vos talens & de votre courage. 
Vos noms leur font déjà devenus familiers; 
& plufieurs fois , à la lecture de vos fages 
délibérations, notre fallea retenti d'applau-
diflemens, fignes certains du contente-
ment que fait éprouver à des vrais répu-
blicains l 'éloquence mâle des amis du 
peuple. 
( 34 > 
V A R I É T É S . 
Dans la feuille d'avis de Vevey du I f , 
monfieur de W a t t e v i l l e , ci-devant baillif 
à V e v e y , & encore baron de B e l p , ( c e s 
titres & les armoiries fubfiftent encore ) pro-
me t depuis Strasbourg.où il eft fagement dé-
tenu ,une récompenfe de2 f louis à ceux qui 
pour ron t Jui donner des indices de quelques 
chars de fon vin entr'autres , qui , dans la 
crife révolut ionnaire , ont été bus àfabien-
heureyfe abfence. Les propriétés & les per-
fonnes d o i v e n t , dans tous les tems , être 
religieufement refpectées, & les buveurs 
font fans doute coupables ; mais il femble 
qu 'une amniflie pour de pareils cas empê-
cherait des barons bernois d'exercer , 
moyennant leur or , de douces vengean-
ces dans lç pays. Des menaces fulminantes 
à cet égard avaient précédé l'infertion du 
di t article. 
L'oïïuaire hors Morat eft abattu , & à 
fa place figure un arbre de liberté. Voilà 
qui me paraît bien gauche : ce monument 
fûraiiné tournait à la honte de la dégéné-
ration des SuifTes d'aujourd'hui, Les Fran-
çais n'auraient donc pas dû l 'abattre, mais 
mettre en bas l'infcription : 
L'an 1798. 
La Républ ique Françaife. 
a enterré fous ce tas d'os le defpotifme 
de l'ariftocratie Suiïïe. 
m .' . i 
Les h o m m e s , la terre & l'air, fontlibres; 
pourquoi l'eau ne l'eft-elle pas auffi i5 II y 
a quelques femaines que la pêche a été af-
fermée à Villeneuve à j o écus? (un abonné). 
Grande confpiration contre la Patrie. 
Puifqu'on ne veut plus que je raille, & 
qu'il ne convient pas non plus de mêler 
l'ironie aux grands intérêts de la patrie , 
je vais dénoncer à mes compatr io tes , en 
ftyle férieux , je ne dirai pas le confeil des 
deux-cens de Laufanne , car ce ferait com-
promettre une majorité de bons citoyens , 
mais les miférables qui l 'ont en-traîné dans 
la démarche féditieufe & criminelle dont 
il vient de fe rendre l'inftrument. 
Depuis quelque tems il exiftait un re-
froidilfement entre les principaux patriotes 
de cette commune ; les défiances femées 
adroitement parmi e u x , faifaient foupçon-
ner aux *plus judicieux qu'elles étoient 
l 'ouvrage d u n e faction qui ne tarderait pas 
à fe montrer. 
Les opinions de quelques patriotes , qui 
n'avaient cefle d'oppofer la concorde aux 
divifions excitées entre les ci-devant bour-
geois & les ci devant habitans, fournirent un 
prétexte aux auteurs du complot pour femer 
le bruit perfide , qu'on cherchait à attaquer 
ha propriétés des ci-devant bourgeoifies. O n 
parlait dépar tage auquel les habitans préten-
daient avoir part , tand s que ces derniers 
ne voulaient & ne veulent encore que la 
confervation de ces biens dans leur inté-
g r i t é - . . 
O prrfldie ! que d'armes tu fournis a tes 
vils fecVateur?, loif JU'II eft de leur intérêt 
de rendre le crime iopprcffeur Je la. vertu. 
.Combien d'invention^ calomnîeufes, qui 
toutes tournent à la confufton de leurs infâ-
mes auteurs , ont été répandues & dirigées 
contre d'honnêtes citoyens, qui ne veulent 
qu'ordre & juftice ! 
Enfin, le préavis du Directoire prc'fenté 
au Corps législatif, fait tomber Je mafque 
donts'étaient couverts les chefs delà conf-
piration. La cloche raffemble autour d'eux 
des citoyens égarés, auxquels on parle d'at-
tentat envers les propriétés. Ceux ci don-
nent dans le piège, & auffi-tôt des émif-
faires fe répandent dans tout le pays, pour 
y donner ouvertement le fignal de l'in-
furreclion contre les autorités confti-
tuées. 
Oui, qu'on life l'écrit incendiaire, & 
l'on y verra que le Directoire Exécutif y 
eff. modeftement accufé d'attenter aux pro-
priétés des communes. L'on y verra que 
des hommes qui ont accepté une confti-
tution , devant laquelle toute prérogative 
& tout privilège doivent difparaître , pré-
tendent couvrir leur trame criminelle de 
fermens qui n'exiftent plus , & s'arrogent 
le droit de difcuter les intérêts de citoyens 
qui ne leur ont donné aucun pouvoir à cet 
effet. Tels font en précis les moyens dé-
teftables qu'emploient quelques hommes 
vendus à l'olygarchie , pour amener la 
deftruâion de leur patrie. 
Prêtres de la Vendée , voici des imita-
teurs : la religion vous a fcrvi de prétexte 
pour couvrir de ruines & de défolation un 
des plus riches départemens de la France: 
& vos anciens partifans, ceux qui faifaient 
éclater publiquement leur joie au récit des 
horreurs que vous faifiez exercer envers 
les républicains, fecouent les torches de 
la guerre civile dans un des plus beaux can-
tons de l'Helvétie. 
O ma patrie ! Si tu connaiffais les monf-
tres que tu nourris dans ton fein , tu ne 
tarderais pas à armer le bras de la loi 
pour en faire juftice ! Des mefures promp-
tes , mais févères, mais juftes , ou les 
plus grands malheurs vont nous atteindre. 
) 
' 'J ' M — ^ — > ^ — É 
Rcponfe du 'Rëdatfatr à l'avis ctun Abonni 
inférerons le numéro précèdent. 
T e dire, m.bn cher abonné , que je ne 
fuis ni faigneur,,m corrupteur des mœurs, ce 
ferait alléguer deyuftifications qui ne me 
rendraient pas la confiance des hommes qui 
déteftent mes opinioqs politiques; auffi n'en-
treprendrai.je point inje tâche à laquelle 
le fuccès ne répondra^ pas. Je prie mes 
lecteurs, ou ceux qui ne m'ont pas encore 
lu , de jeter les yeux fur \éïjl0. 4 de mon 
journal, à l'article intitulé maux .d'oreilles ; ils 
y verront lafaignée & les grands nemèdes aux 
grands maux, qui fervent de prétexte 9, 
l'accufation dirigée contre moi. 
Cette plaifanterieneme fit jamais fôup-
çonner qu'elle m'attirerait aucun reproche , 
preuve évidente que fon but n'eft pas tel 
qu'on le fuppofe. Elle fera connaître com-
bien peu j'ai donné de prife à mes agref-
feurs, puifqu'ils s'attachent, pour me per-
dre , à des futilités , faites plutôt pour exci-
ter le rire que l'indignation, mais que je 
traiterai plus férieufement dans la fuite. 
^ Ce qui a donné lieu à cette animofité, 
c'eft plutôt ma conduite dès le commen-
cement de la révolution. Je fus alors accufé 
d'exaltation dans mes principes, & en cela 
l'on ne s'eft point trompé. L'amour de la 
liberté a été dès mon enfance le fentiment 
dominant de mon cœur; toujours je dé-
teftai l'affreufe deftinée qui rendait une 
claffe d'hommes malheureux l'efclave de 
quelques privilégiés , dont le hafard de la 
naiffance était le feul mérite. Je defirais 
une régénération dans ma patrie, mais je 
la voulais entière. La révolution Françaife , 
dont je me montrai un partifan enthou. 
fiafte, nourriflait mes efpérances; le mo-
ment où elles allaient être réaliféesarriva, 
& je réfolus de contribuer de toutes mes 
forces à fortir mes compatriotes de la hon-
teufe léthargie dans laquelle ils étaient 
plongés. Malheureufemenr, dans le nombre 
de ceux qui travaillaient à Ja régénération, 
il en cxîflait que lques -uns d o n t l'intérêt 
était le feul moteur : ceux-là , qui occu-
paient alors des emplois fubahernes, vou-
laient que la révolution s'arrêtât là où 
commençai t leur autorité. Je pénétrai leurs 
Vues égoïftes, & dès ce moment je ne les 
«nvifageai plus que comme des êtres auffi 
dangereux pour nous d,ûe les olygarques 
eux-mêmes. Je fis parade mes obfervations 
à quelques-uns de m'es amis; ils en avaient 
déjà fait de femblà'bles; & nous réfolumes 
dès lors de déjouer de concert des projets 
qu i , s'ils euffent réuffi , n'euffent fait 
qu 'augmenter la mifère du peuple , en lui 
donnan t de nouveaux maîtres auffi infolens 
& auffi entichés de leur prérogatives que 
les premiers. La conftitution que nous 
donnèrent nos libérateurs nous épargna 
uneentreprife qui eût été, fans leurfecours, 
difficile à exécuter. T u fais le refte, & com-
men t ces meffïeurs reçurent cette conftitu-
t ion à laquelle aujourd'hui feulement ils 
font fi fort attachés. Quan t à moi , je l'aime 
d e tout mon cœur ; & mes feuls defirs fè 
bornen t à fouhaiter des hommes qui veuil-
len t la faire marchsr promptëmen-t. Voilà 
m a feule ambition. 
Pour plaire à tout le monde , je ne le puis 
n i ne le veux. Il faudrait , pour cela , jouer 
l ' hypocr i t e , & mes ennemis e u x - m ê m e s 
conviendront que j 'en fuis incapable. Je 
laiffe à ceux qui poffédent ce talent le foin 
de l'exercer , & de facrifier leurs opinions 
au defir de fe faire des amis qui les pro-
tègent . Q u a n t a moi, je ne veux point de 
faveur à ce prix : le facrifice ferait t r o p 
grand pour Celui qui regarde toute pro-
tection comme une injure dans un Etat ûù 
la loi feule doit être écoutée. 
Epargne-moi déformais, mon che r , ta 
peine de parler de moi : ce ferait augmen-
ter le nombre de ceux qui s 'en'entretien-
nent tous les jours , dont quelques uns , 
Dieu fait commen t ! Mais dis à ces 
derniers , qu'ils ne me faffent plus l'hon-
neur d'attribuer à d'autres les productions 
d'une plume , q u i , fans être éloquente , 
trace fans détours & fans crainte les cho-
fes telles qu'elles font. 
L'incertitude. 
Les Sociétés patriotiques feront-elles dif-
foutes, ou fubfilteront-elles? Le patriotifme 
fera-t-il comprimé par l'ariftocratie , oufe 
montrerat- i l avec plus de force & d'énergie 
qu'auparavant ? Les amis de la Liberté
 f 
ceux qui ont épargné à la patrie le fléau 
deftru&eur de la guerre , qui ont appelé 
dans leurs foyers tes farces protectrices d e 
la grande na t ion , feront ils, en reconnaif-
fance , aceufés d 'agitateurs, d'anarchiftes, 
& punis comme tête ? 
Les valets de l 'olygarchie, fes efpions, 
ceux qui ne ceffem d'rnfulter au patrio-
tifme , qui , dans le terns que nos défenfeurs 
s'avançaient contre le repaire du crime , 
jfaifaient publiquement des vœux pour le 
fufecès de nos ennemis , feront-ils proté-
gés par ceux mêmes qui euffent été leurs 
victimes , fi la caufe de la liberté eût fuc-
•combé, comme en 1791? La patrie verra-
t-efle fés plus ardens ennemis triompher 
de ceux qui facrifient tout à cette mère 
commune ? Voilà le fuje't de notre incer-
t i tude. 
A V I S . 
Orjs'ab?nrteen tout temp" chezLuo.urENS cadet, Libraireà Laufannè, & chez les pfincipauxX'braire»,, 
& Bureaux des Poftes, à L. 12 de Suiffe par an, L. 7 pour fix mois, & L 4 pour trois mois , 
lendu franc de port fur tous le peints de la République ou la Pofte parvient ,.ainfi que Genève & 
Keufchatel; l'abonnement fe pJe en foufetivant, # doit être affranchi ainfi que les Lettres. 
L I B E R T E . N9. iô. E G A L I T E . 
Vendredi 22, Juin 1798. 
L E R E G É N É R A T E U R , 
P A R R E Y M O N D. 
Non nobis fei Reipubliciei nuit fumui. 
ClCEK. 
•Nous ne fommes pas nés pour nous, mais pour la République. 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
G R A N D C O N S E I L . 
Séance du if Juin. 
JLiA commiffion nommée pour examiner 
fur qui doit retomber le dommage caufé 
au pont de Buren , & ceux qui feront char-
gés des frais de réparation , propofe les 
membres du confeiï de guerre de Berne, 
par l'ordre defquels ce pont a été brûlé ; 
elle préfente à cet effet quelques articles, 
qui font combattus par quelques membres, 
éludes adroitement par d'autres , & foute-
nus par Huber, qui s'indigne de ce que l'a-
riftocratie trouve des protecteurs au milieu 
du corps Législatif , s'appitoyant con-
tinuellement fur le fort des olygarques , 
fans doute parce qu'ils étaient du nombre. 
(ce ne font pas ici les expreffions dont 
Huber s'eft fervi. ) Le rapport efl renvoyé 
à la commiffion. 
On entend un nouveau rapport fur les 
indemnités réclamées parles patriotes. Relf. 
t ab , Billeters, Bourgeois, Schloch, pro-
fitent de l'occafion pour fignaler de nou-
veau leur haine contre la tyrannie, & lès 
monftres qui l'exerçaient. -*- Renvoi à la 
commiffion , à laquelle on réunit Huber 
& Secretan. 
Ladivifion du canton Léman en diftri&s 
eft préfentée & acceptée. 
On reprend les droits féodaux. 
Les bornes de cette feuille ne me per-
mettent pas d'inférer des difeuffions trop 
longues, je me contenterai d'en donner le 
réfultat quand le projet entier aura été 
décrété. 
16 Juin. L'affemblée populaire-de Berne 
fe plaint, dans une pétition, des calom-
nies dirigées contr'elle par l'ariftocratie , 
qui lui attribuant un complot contre l'ar-
mée françaife, a excité par ce moyen , 
un coup d'autorité de la part du général 
Français. — Huber plaide la caufe de la 
Société , & approuve l'adreffe , qui eft ren-
voyée , fur fa motion , à la commiffion 
exifiante. 
La commiffion fur les Société populaires 
fait fon rappon. Elle propofe quelques 
principes, que le confeil a adoptés, & que 
nous donnerons lorfqu'ils auront été fanc-
tionnés par le Sénat. 
La commiffion chargée de préfenter un 
préavis fur les indemnités des fonctionnaires 
publics, fait fon rapport. Quelques mera-
bres t rouvent que ces indemnités vont un 
peu trop loin.... Ajourné à mardi. 
Dans la féanccdu 17 , on lit une adrefffc 
de l'adminiftration du Léman, qui apprend 
au grand Confeil que le projet du Direc-
toire fur les municipalités a vivement alar-
toé les Communes. Elle aurait dû ajouter ; 
que la démarche des deux cents de Lau-
fanne avait beaucoup contribué à aug-
menter cette a l a rme , q u i , fans lu i , ne fe 
fût peut-être pas répandue. 
On lit une lettre de la Société populaire 
de Laufanne, qui contient plufieurs jufles 
fujets de plaintes contre le bureau des lo-
gemens de cette commune. — Renvoi au 
Directoire. 
On pafle à l 'ordre du jour fur une au-
tre lettre de la mêmefoc ié té , qui fait une 
profeffion de foi des principes qu'elle a 
toujours profeffés & foutenus. 
V h a r É T É s. 
. . . . . . 
Les agens de B e r n e , fes fidèle» pro-
tégés , continueront-ils d 'occuper des pla-
ces lucratives, don t les revenus Serviraient 
encore à forger des armes contre nous,, fi 
•J'accafKu* s etit préfemait ?, Ne ferait-il 1 pas 
impolitique , injufle & dangereux , de cern-
ferver dans des emplois qui. exigent de la 
probi té des hommes qui entendaient fi bien 
Jes intérêts de nos anciens tyrans , en fer-
Vant leur caufe de manière à s'attirer leur 
/approbation & leur hau<e protection? Cha-
cun comprendra bien que je veux parler des 
péage r s , receveurs , buraliftes , &c. à quel* 
ques -uns defquels on accordait ces places 
p o u r prix de leur efpionhage & de leur fidé-
l i t é à s'acquitter dcsfonfiwns augvftcs qui leur 
étaient confiées , telles que celles de con-
fifquer impitoyablement au profit des bail-
lifs & au leur , non feulement les mar-
«handifes p roh ibées , mats encore celles 
qu i ne l'étaient pas ; l'art de violer le fecret 
des lettres venant de l 'étranger, & de faire 
parts de leur contenu à leurs hautes &puif-
fanui fcigneurUs , pour en faire l'ufage que 
tout le monde fait , c'eftà-dire , pour le 
faire fervir à perfécuter ceux qui s'avifaient 
de penfer autrement qu'eux en matière de 
politique & de gouvernement. 
Sans doute il n'eft pas dans la penfée 
d e nos adminiftrateurs de laiffer jouir ces 
honnêtes gens du fruit de leurs bonnes œuvres , 
en leur biffant la faculté d'exercer encore 
leuf adrêffe aux déperrs du public , ou de 
les remplacer par d'autres qui auraient les 
mêmes principes ; mais bien de réléguer 
tous ces enfans chéris de Plutus dans 
leurs campagnes , pour les rendre,ainfi que 
leurs illuftres protecteurs , fpe&ateurs tran-
quilles de notre nouvel ordre de chofes, 
& de la manière dont d'honnêtes républi-
cains fauront adminiflrer ces places, lorf-
qu'elles ne feront plus la récompenfe du 
vice ou de J'intrigue. 
L'article fuivant m'a été remis par un 
a b o n n é , avec invitation dé l'inférer dans 
mon journal. Quoique je n'adhère en au-
cune manière aux raifons qui y font allé-
guées , & que je ne me rétraéte jamais de 
ce que j'ai dut au fait lorfque je a'ai con-
fulté que les lumières de ma raifon & de 
ma Gonfcienc'e, je n'ai pas balancé à infé-
rer le dit article dans mon journal., laiffant 
à mes lecteurs le foin de décider fi ce que 
j'ai avancé dans mon numéro précédent , 
k l'article intitulé Grande conspiration contre 
Is Patrie , eft fofrifamment réfuté , & me 
réfervant de répondre à celui-ci dans mon 
numéro fuivant. ( avis eu Réducteur •) 
Je vous a v o u e , citoyen Régéné ra t eu r , 
que j'ai- frémi en voyant dans votre der-
nier numéro un article intitulé Grandecanf-
piration contre la Patrie, fur^tout lorfque j 'a i 
vu que c'était le deux cents de Laufanne 
qui devait en êtrç l 'auteur; mais j'ai bien-
tôt été raffuré lorfque j'ai vu qu'il ne s'*-
giflait que de cette lettre circulaire en-
v 
voyée aux différentes communes du pays , 
. au fujet du préavis du Directoire qui pa--
. raiffait menacer la propriété appartenante 
aux bourgeois ; & j'ai été bien étonné que 
vous ayez pu donner le nom de confpi-
ration à la démarche la plus naturelle , la 
• , plus légale & la plus innocente qui fut ja-
mais , une démarche qui était permife fous 
l'ancien gouvernement, & qui a été fifou-
* . vent mife en ufage par les auteurs de no-
. tre bienheureufe révolution. Cette lettre , 
dites-vous, était incendiaire? A cet égard, 
j'en appelle de vous-même à vous même : 
. vous en avez eu un exemplaire entre les 
mains; &lorfquevous en raifonnercz dans 
.un moment où vous ferez dégagé de cette 
prévention qui vous occupe fans ceffe con-
tre ces anciens magiftrats , qui font fans 
doute des hommes fujets à erreur, mais 
auxquels on n'a rien de grave à leur re-
procher, & qui ne vous ont jamais fait 
aucun mal ,vous direz que cet écrit eft fait 
avec toute la modération poffible, & ne 
mérite fous aucun rapport cette qualifi-
cation. Si je vous accordais qu'il eft incen-
diaire, oh ! en vérité , je ferais vivement 
affligé de voir combien la dépravation 
aurait augmenté parmi nous, & que tou-
tes les villes& communes d'un canton com-
pofé de 180 milles âmes, ayent pu faire 
un accueil auffi obligeant , témoigner leur 
reconnaiffance d'une manière auffi fiatteufe 
& auffi énergique, foit par lettres, foit 
par députés , & s'empreffer de correfpon-
dre aune démarche, félon vous , auffi illé-
gale , féditieufe » & tendante à allumer la 
guerre civile parmi nous. Je ferais auffi 
infiniment étonné que les corps fupérieurs* 
auxquels vous avez fait parvenir un exem-
plaire de cette lettre , gardent un fi infou-
cieux filence fur une démarche auffi dan-
gereufe & auffi attentatoire à la tranquil-
lité publique & à~ leur autorité, &- d*i«. 
gnent même faire un accueil des plus dif-
tingues aux députés de cette magiftiaiure 
fi mal intentionnée. 
Je connais VWfc intégrité, citoyen- R£ 
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générateur} vous étant trompé dans votre 
jugement, vous n'héfiterez pas à le réfor-
mer dans votre prochain numéro, & à dé-
noncer au public comme confpirateurs & 
promoteurs à la guerre civile ceux qui ont 
les premiers mis en traite une queftion 
d'un intérêt auffi général, fous un point de 
vue auffi contraires leurs propres lumières 
& à leur façon de penfer. Un abonné. 
Nous voilà enfin organifés en Diftii&s. 
Je n'examinerai pas s'ils font bien ou mal 
partagés, & fi telle ou telle portion eft plus 
ou moins forte ou plus ou moins faible ; 
je m'en réfère là deflus à la commiffion 
chargée de cette organifation , & au corps 
Législatif qui l'a approuvée. Ce que je di-
rai avec vérité , c'eft que les amis de notre 
révolution ont appris avec bien du con-
tentement cette nouvelle, & que la joie 
qu'elle leur a c'aufée leur a fait oublier & 
les longueurs de la commiffion, & les dé-
fagrémens qu'un plus long retard aurait pu 
entraîner. 
Peut-être quelqu'un s'aviferâde dire qùfe 
l'impatience de voir les talons de nos ârr-
titn» fnagJftretts ( fi je puis me fervir de cette 
expreffion), me fait dire toutes ces criov 
fes ? Quand je foutiendrais le contraire"
 k 
on ne voudrait pas m'en croire ; j'en' ai 
déjà" parlé ft fouvent, & cela en termes fi 
ped ménagés, que chacun eft porté à pen-
fer que ce font de vieilles rancunes,,d'ant 
ciennes auimofités, qui m'excitent contre 
ces pauvres gens. Hélas ! non , rien de 
tout cela, je le juré. Je fuis bien éloigné 
de partager des fentimens auffi indignes 
d'un républicain. L'intérêt de ma patrie, à 
laquelle ces hommes, fauf exceptions, ne 
peuvent plus être d'aucune utilité , m'a feul 
engagé à les peindre tels qu'ils font, ou 
tels que les- circonftances les ont faits. Ef-
claves d'une autorité dont ils étaient fi jaloux 
d être la très-hnmbles Jerv'Uturs, pourrâiènt-
ils , qu'ils le difent eux-mêmes de bonne 
foi, avoir- abandonné-dans fi peu dé temJ 
:'C% 
ces anciens préjugés, qui les portaient à 
croire qu'ils étaient nés pour gouverner , 
& les autres pour leur obéi r? Vouloir don-
ner d'eux une meilleure opinion à ceux 
qui les connaifTent de longue date , & qui 
favent les apprécier , ferait une entreprife 
d'un fuccès fort dou teux , & qui bien loin 
de leur rendre la confia nce,jdes patriotes , 
ne fervirait au contraire qu'à les msttre 
fur leurs gardes. J'aimerais voir dans chacun 
d'eux la franchife d'un de leurs collègues , 
bon homme d'ailleurs , qui me dit ingénu-
ment : " M a foi , j ' avoue que je ne fuis 
„ qu'un fo t , & je dois ma bêtife au régime 
„ fous lequel nous avons vécu. M o n rang 
„ m'appelait à la place d'un des premiers 
M magiftrats. Qu ' impor te , me difais-je , 
„ foutenu de ma noble bourgeoifie, que 
„ je fois favant ou ignorant , je n'en fe-
Î, rai pas moins mon chemin ; je ne pré-
„ voyais pas alors ce qui devait un jour 
p m'arriver. „ Belle leçon ! qu'auraient dû 
•connaître plutôt ceux qui font dans le mê-
*ne cas. Je ne prétends pas , au refte, re-
fufer à quelques-uns d'avoir des connaif-
•fances , même profondes, & t o u t le talent 
•néceffaire pour exercer les emplois qu'ils 
occupaient ; mais l'ufage que certains d'en-
t r ' e u x e n o n t fait , donnerait il l'envie de les 
placer dans de nouvelles fondions munici-
pales?.... J'ofe efpérer que non , & j ' invite 
mes compatriotes à fe donner de garde des 
pièges qu'on pourrait leur tendre dans ce 
b u t , & à fe rappeler des premières élec-
t i ons , pour éviter dans la fuite les rufes de 
Nos ci-devant, à fourbe mine. 
Au doux maintien , au ton caffard , 
"Qui fe roulant dans la farine , 
Voudraient imiter Rodillard. 
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Ce qui caratlèrife le faux patiiotifmel -
On a confondu & l'on confond encore 
fe vrai patriotifme avec cette paffion mé-
prif?,ble, & mille fois plus condannrabfeàr 
mes yeux que l'ariftocratie elle-même , qui 
facrifiant l'intérêt général à l'intérêt par-
ticulier, tend à faire flotter l 'opinion au 
gré de celui qui voudrait en être favorifé. 
Ce vice déteftable, le fléau des fociétés, 
qu'il déchire , c'eft l'égoïfme. 11 habite 
parmi nous , couvert du manteau du pa-
triotifme; l 'envie, l 'hypocrifie, la défiancé, 
la jaloufie , l 'accompagnent. Celui qui en 
eft ag i té , ne va à fon but que par des dé-
tours ; il queftionne, écou te , & croit fou-
vent être à l'abri du foupçon, tandis que 
l'œil du vrai patriote a déjà pénétré dans 
fa penfée, & en connaît tous les fecrets. 
Quelquefois impat ien t , il fe 'montre à 
découvert ; mais cela ne lui arrive que lorf-
qu'il eft déjà démafqué. Cette paffion, prife 
au mora l , eft ordinairement le partage de 
l'ignorant àpréfompt ion , qu i , fâché de ne 
pouvoir mettre au jour des connaiffances 
qu'il n'a p a s , s'efforce de perdre dans l'o-
pinion celui qui en pofTéde, pour croirte 
enfuite en jouir lui-même. L'homme u t i l e , 
qui marche fans détours , qui ne voit ne 
connaît d'intérêts que ceux de fa patrie , 
eft quelquefois victime de ces fawmtcs ru-
fes f mais il femble que la nature l'ait doué 
d'une pénétration particulière , à laquelle 
rien n 'échappe: il doit en profiter, & fur-
tout éviter de donner des prétextes. Le pa-
triote de bonne foi fert quelquefois, fans 
s'en doute r , les rufes de l'envieux égoïfte; 
trompé par les apparences, il marche à un 
but différent que celui où il croit t end re ; 
c'eft à ce dernier que ces obfervations 
s'adreffentî qu'il les life attentivement
 t 
s'il ne veut plus être dupe. 
On s'abonne en tout temps chez LUQUIENS cadet, Libraire à Laufanne, & chez les principaux Librafret, 
& Bureaux des Poftes, à L. 12 de Suifle par an, L. 7 pour fix mois, & L 4 pour trois mois , 
rendu franc de port fur tous les poincs de la République où la Pofte parvient, ainfi que Gêner* & 
Weufchatel : l'abonnement fe paie en foufciivaot, & doit être affranchi ainfi que les Lettre*. 
L I B E R T E . N \ 11. E G A L I T F . 
Mardi 2,6 Juin 1798. 
LE R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
Non nobis fei Rtifublktt nati fumut. 
CiGia. 
Nous ne Commet pas nés ponr nous,' mais ponr la République. 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
Séance du 18 Juin. 
V / N lit la réfolution du grand Confeil fur 
les Sociétés populaires. — Ufteri & Forne-
rod demandent le renvoi à une commif-
fion qui ferait fon rapport fous cinqjours, 
& déclarent d'avance qu'ils font fort éloi-
gnés d 'approuver une réfolution qui porte 
atteinte aux droits les plus facrés de la na-
t u r e , fans lefquels il n'eft point de liberté. 
— O c h s , après quelques réflexions fur ces 
fociétés tant calomniées , appuie le renvoi 
à une commiffion ; mais il ne croit pas que , 
pour un objet fi impor tan t , le rapport en 
puiiïe être limité. — La commiffion eft 
nommée. O c h s , Ufteri , Lafléchere , For-
nerod & Crâner, la compofent , & feront 
leur rapport fous cinq jours. 
Grand Confeil îy Juin. Cette féance eft.re-
marquable par la lecture qu'on y fait d'un 
arrêté du Citoyen R.ipinat , Commiiïaûe 
du Gouvernement Français , qui met un 
terme aux manœuvres de l'ariftocratie & 
de fes protecteurs. 
Le Général Schauembourg fe plaint auffi, 
dans une lettre , des accufnions portées, 
par divers J épu té s , contre les t roupesFran-
caifes^& demande que Billeters fu r . tout 
prouve ou retracte ce qu'il a avancé fur urs 
prétendu afTaffinat commis dans le canton, 
de Zurich. — O n nomme une commiffion 
pour l 'examen de cette affaire , & le rap-
por t eft fixé au jour fuivant. -— Pfiffer & 
Bay , membres du Directoire , demanden t 
leur démiffion, qui leur eft accordée a v e c 
des rcmcrciemens 
Sénat 19 Juin. L'arrêté du Citoyen Rapinat 
eft préfenté par deux officiers Français. — 
On renvoie à la commiffion des fociétés 
populaires une réfolution du grand Con-
feil qui chargeait le Directoire d'examiner 
les plaintes de l'a fociété des amis de la 
liberté de Laufanne contre des magiftrats-
de l'ancien régime. 
20 Juin. Le Séna t , après avoir entendu 
le rapport de là commiffion chargée d'exa-
miner la réfolution du grand Confeil fur 
les fociétés populaires, rejette à l 'unanimité 
cet acte inconftitutionnel. 
Grand Confeilzi Juin. Le Général Schaum-
bourg demande, dans une le t t re , une fuis-
faction plus complette que celle qu'on lui a 
adreffée. Billeter défaveue hautement t o u t 
ce qu'il pourrait avoir dit d 'outrageant en-
vers les troupes françaifes, & rendjuf t iceà 
leur exacte dïfcipline & aux foins que ù: 
donnent leurs chefs pour la faire obftrv-?v. 
Sénat 21 Juin. Le Directoire fait part 
d 'une lettre du Citoyen Rapina t , qui de-
mande la deftitution des chambres Adrai-
njftratives de Berne & de Lucerne ; il an-
nonce en même tems la démiffion des 
directeurs Bay & PnfFer, de B e g o z , mi-
njfire , & du Secrétaire général Steck. 
Le Sénat paffe à l'ordre du jour fur la 
réfolution du grand confeil qui vo te des 
remerciemens aux ennemis de la France & 
& de l 'Helvétie. 
Le ci toyen M e u n i e r , commandant du 
3me. Rég iment de cavalerie Françaife, an-
nonce au Sénat que les citoyens Ochs & 
Dolder font nommés Directeurs, & qu'il 
eft chargé de les inftaller en cette qualité. 
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La falle retentit d'applaudilTemens à cette • Jufqu 'àce qu'ils aient répondu à cette 
heureufe nouvelle. Ochs fait briller fon 
éloquence dans le difcours qu'il prononce , 
& les nouveaux directeurs vont prendre 
leurs places où les vœux des patriotes les 
appelaient depuis long-tems. 
p r e u v e s , mais des faits appuyés de titres 
probans , comme chartes , actes , traités , 
conventions autographes , &c. On demande 
ces pièces dans leur entier , dans leur 
idiome original , & non par lambeaux & 
fous forme d'extrait. 
Pour fatisfaire à cette queftion , MesTrès-
honorés Seigneurs ont fans doute beau-jeu. Ils 
ont à leur difpofnion les archives de Lau-
fanne: cela va fans dire, c'eft leur propriété; ils 
ont encore celles de la bonne ville de M o u -
don , toujours b o n n e ; & même, oh facri-
lège , celles de la ville de Berne ! que leurs ci-
devant Excellences, dont ils pleurent tous 
lés jours la fin t r ag ique , leur tenaient bien 
clofes & bien fermées. 
Tics - humble , très -foumije, très - refpeiïucufe 
invitation. 
Un abonné , qui n'eft. pas le profeffeur 
F ranço i s , requiert humblement mes très-
honorés Seigneurs Bourguemaît re , Bourfier 
& Contrôleur du Noble Confeil & Souverains 
S'igneurs du deux-cents de la ville de Lau-
fanne , encore exiftant & fiégeaat jour-
nellement en la maifon de v i l le , confor-
mément à l'article ^ du titre X I I de la 
conftitution , -de répondre d'une manière 
claire & cathégorique à la queftion bénévole 
fuivante : 
" Les biens de la ville de Laufanne , 
avant fa prétendue conquête par la ville 
de Berne , & ceux que la dite ville de 
Berne a cédés alors en pleine propriété 
à la dite ville , n 'ont- i ls été donnés & 
concédés qu à une feule claffe ou fec-
tion particulière des habitans de cette 
ville , & cette clafie ou fection favorifée 
eft-elie ce qu'on appelle maintenant les ! 
Bourgeois ? 
O n demande , non des allégations f a n s ' , , 
queftion , faite pour conftater la propriété 
des biens de la ville de Laufanne, que mes 
Trés-honorcs Seigneurs regardent comme in-
dubitable , ceux qui ne croient pas fans 
preuves , fe t rouveront fondés à foutenir , 
que " ces biens ne font pas dans leur ori-
„ gine des biens particuliers; qu'ils'étàient 
„ les biens de la ville confidérée comme 
„ local ou fo l , &deftinés à fon entre t ien , 
„ réparation , &c. ; que ce n'eft que par 
„ une véritable ufurpation qu'ils font deve-
nus d'abord la propriété des habitans ou 
manans , & enfuite celle d'une claffe par-
ticulière de ces habitans ; que par confé-
quent les bourgeois , qui en font main-
tenant les détenteurs exclufifs, ne font 
à la lettre que des fpoliateurs , qui doi-
vent reftituer ce qu'il-, ont enlevé fans 
y avoir aucun d ro i t ; que ces biens doi-
vent par conféquent retourner à leur 
deftinatioti originaire ; quefws» confeils 
de Laufanne qui ont vendu ce droit fans 
l'avoir , doivent être condamnés à toutes 
les indemnités, ainfi ,jue le font leurs pa-
trons & amis les o l igarques de Berne; 
que mes Tris - honorés S igneurs Bouiguc-
nialire , Bourfier \ C JH roi air , Confeil y 
Deux-cen^s delà FilleiMLaùfanne, doivent 
„ être repriman lé pour avoir demandé 
ce qui ne leur appartient pa , & les Sel* 
„ gneurs Bourgue maître, Bourfier £f Contrôleur, 
„ en particulier, p u n i s . d e ce qu'ils ont 
„ formé une coalition anti-conftitutionnelle, 
„ & propre à caufer une gucire civile „. 
Après cette queft ion, l 'abonné prendra 
la liberté d'en propofer d'autres à mes Très-
honorés Seigneurs, queftions qui lui parailfent 
abfolument indifpenfables pour éclaircir 
un fujet que les déferteurs de la caufe de 
la liberté Sauron t fans doute ni éclairci, 
ni fimpjifié dans leur louable , patrioti-
que & libertifère million à Arau. 
Au Rédacteur. 
Citoyen ! Il exifte dans votre N ° . g un 
pacage qui contient une erreur remar-
quable. 
Le patriotifme, y dites-vous , fcra-t-il com-
primé, oufe montrera.t-il avecplus de force? Les 
amis de la liberté, ceux qui ont épargné à la Pa-
trie le fléau defiruBeur de la guerre , qui ont ap-
pelé dans leurs foyers les forces protectrices de la 
grande nation , feront-ils en reconnaiffance ac-
eufés d'être agitateurs, anarchijîes , & punis 
comrfie tels ? 
Je vrusobferverai que ce ne furent point 
les patriotes de Laufanne fenls qui récla-
mèrent la protection que le Directoire 
Français avait promifeau peuple Vaudois 
par fon arrêté du $ nivofe paffé ; mais la 
nation entière par l'organe de fes repré-
fentans. Deux citoyens de cette commune 
furent en effet députés par l'Affernblée pro-
vifoire auprès du Général Ménard à Fer-
ney,pour s'affurerdu fecours de fon armée, 
qui entra depuis en Suiffe, après l'affaffinat 
des deux huffards qui accompagnaient 
l'adjudant général Autier , à Thierrens. • 
Je liens ce fait d'un de ces deux députés, 
qui peut J'attefter au befoin. 
Qui pourra blâmer l'Affernblée provi-
foire d'àvotr-iqaploré le foutien de la grande 
nat ion, au m*omcnt où les Bernois , loin 
d'accéder aux jufles demandes du peuple 
Vaudois , fe préparaient à l 'accabler? Si les 
troupes de Berne avaient pénétré dans nos 
foyers , l'oligarchie aurait fignalé fon 
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triomphe par des nombreufes proferiptions; 
e tdeshommes probes , fur la feule imputa-
tion d'être attachés à la patrie , auraient 
été arrachés d'entre les bras de leurs famil-
les pour périr fur d'indignes éebaffauds. 
Peut-on fuppoferquela France eût regar-
dé d'un œil indifférent les patriotes fervic 
de victimes à un fénat dont elle-même avait 
à fe plaindre avec tant de juflice ? N o n , 
le Directoire Français indigné de fes fourdes 
menées pendant la coalition , et de font 
machiavélisme , aurait écrafé ce faible et 
perfide ennemi , et ce pays , devenu le 
théâtre de la guerre, eût été en proie à tous 
les malheurs qu'elle entraîne. Alors les 
cœurs exafpérés , fe fuffent livrés à des 
vengeances particulières , et le* fauteurs 
de là tirannie euffentété accablésj^eur tour. 
Voilà une légère efquiffe des maux inévita-
bles que nous auiions effuyés , et dont la 
fageffe de l'Affernblée provifoire nous a p i é -
fervés. Nos ariftocrates eux-mêmes, n'oat-
ils pas vu arriver avec plaifir les vainqueurs 
d'Italie , qui, en affurantla tranquillité inté-
rieure , ont mis leurs perfonnes et leurs 
propriétés à l'abri de tout événement ? Les 
fuites qu'a eu l'opiniâtreté des Bernois ne 
font-e'les pas une preuve de la fageffe avec 
laquelle le peuple Vaudois s'eft condui t? 
Grâces à fa prudence , il a vu palfer l'orage 
fur fa tête , et la foudre qui a terraffé l'oli-
garchie et le fanatifrne ne lui a fait aucun 
mal. Notre révolution s'eft même opérée 
avec une modération fans exemple. Les 
républicaius éclairés par ce qui s'était paffé 
en 1791 , favaient bieo que s'ils euffent été 
vaincus , leurs têtes feraient tombées fous le 
fer des bourreaux ; mais vainqueurs , ils 
n'ufent point d'une repréfaille qui répugne 
à leurs cœurs; ils mettent en oubli le paffé, 
& tendent une main fraternelle aux fatellites 
de leurs anciens oppreffeurs. 
Cependant ceux -c i , loin d'être fenfib'es 
à un procédé auffi généreux , n'y répon-
dent que par une haine baffe & implaca-
ble. Ils oppofent leurs fourdes menées & 
leurs complots ténébreux à la franchife 
( 
républicaine. Ils ne fe contentent pas de 
noircir par des fuggeftions calomnieufes 
les patr iotes , auprès des autorités fupé-
rieures de la républ ique , mais ils cher-
chent encore à aigrir contre eux des ci-
toyens fimples et peu éclairés. Ces der-
niers forment-ils quelque murmure contre 
l ' incommodité du paffage des troupes ? 
Les malveillans leur font entendre que les 
amis de la liberté en font la caufe directe , 
auffi ces Mcjpturs ne manqueront - ils pas de 
tirer parti de l'erreur innocente que je vous 
ai fair*obferver dans votre N°. 9 , & que je 
vous prie de vouloir bien redrefTer. Si les 
feuls patriotes de Laufanne avaient fauve 
leur patrie entière en invoquant à propos 
le fecours de la France , loin de défavouer 
cette démarche, ils s en glorifieraient certai-
nement ; mais ils doivent rendre hommage 
à la vérité et prévenir autant que poffible 
les effets de la difeorde que cherchent à in-
troduire les ariftocrates enragés de l'humi-
liation & du mépris auxquels ils font livrés. 
Salut. Un de vos abonnes. 
A t Auteur de l'article inféré dans le N°. précédent, 
dans lequel on cherche à réfuter l'article intitulé 
par le Régénérateur Grande conspiration 
contre la Patrie. 
J'aime à croire , c i t o y e n , qu'aimant vo-
tre pays , vous avez frémi à la lecture d'un 
article qui annonçait un complot criminel 
tramé contre fa tranquillité. Que vous ayez 
pu même en d o u t e r , c'en, ce que je puis 
croire encore.... Mais* vous laifïer dans l'i-
dée de m'avoir répondu d'une manière à 
m'ôter l'envie dans la fuite de traiter de 
cOTfpiration ce qui n'eft, félon vous , 
«ja'une démarche innocente , naturelle, légale, 
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permifefous f ancien gouvernement, c'eft. ce don t 
je vous prie de vous défabufer. Sans doute 
il n'était pas dans l'intention d'une grande 
partie d'entre v o u s , c i - d e v a n t bourgeois 
d 'une bicoque y maintenant citoyens d'une 
grande pa t r ie , d'allumer dans fon fein le feu 
de la guerre civile, pour en être enfuite les 
victimes; mais que les auteurs de cette 
démarche y aient travaillé dans un bon bu t , 
c'eft ce dont je doute au point d'avoir la 
conviction du contraire ; & voici fur quoi 
je me fonde. 
l ° . Si le meffage du Directoire a t tenta i t , 
comme votre écrit le renferme, aux pro-
priétés des communes , la voie des pétitions 
vous était ouver t e , vous deviez l'em-
ployer pour vous . Mais engager d'autres 
communes paifibles dans la même démar-
ches , les y intérefler même en leur parlant 
de fermens, c'était chercher évidemment 
à en impofer au corps Législatif , poux n e 
lui laiffer d'autre alternative que celle d'ac-
céder à votre demande , fût-elle même in-
juf te , ou de vous voir infurgercontre fon 
autor i té , fi elle vous eût été refufée. Voilà 
ce que j 'appelle m o i , conjpirer contre fa patrie. 
• a° . Si cette démarche était permife fou* 
l'ancien gouvernement , pourquoi vos me-
neurs ne s'en font- i l s jamais fervis pour 
réclamer ces droits, ces propriétés qui leur 
tiennent tant à cœur aujourd'hui ? Pour-
quoi laiirèrent-ils arrêter 1791 des patrio-
t e s , leurs conci toyens, fans faire à ce fu-
jet , qui en valait , je crois, bien la peine , 
aucune réclamation tendante feulement à 
améliorer leur fort? Pourquoi furent-ris 
eux-mêmes les inftrumens de la tyrannie 
Bernoife? C'eft qu'alors leurs intérêts mar-
chaient avant ceux de leurs compatriotes. 
La fuite à l'ordinaire prochain* 
On s'abonne en tout temps chez LUQUTENS cadet, Libraire à Laufanne, & chez les principaux Libraires, 
Se Bureaux des Poftes,à L ia de Suiff: pjr an, L. 7 pour fix mois, & L. 4 pour trois mois , 
fenin franc ri e port fur tous les poinc? de la Rèpub iqus où la Pofte parvient, ainfî que Genève ic 
ÈUuiUiatel : i'abonnenieut fe paie en faufcwanC,. & doit être affranchi ainfi que les Lettres. 
L I B E R T E . N*. 12. E G A L I T E 
Vendredi 29 Juin 1798. 
L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D . 
Non nobis fel Rtifublicœ nati fumus. 
ClCER. 
Nous ne fommes pas nés pour nous," mais pour la République. 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
G R A N D C O N S E I L . 
Séance du ZZ Juin. 
OUJOURS des adreffes de communes ; 
mais on remarque avec étonnement que 
toutes ces pétitions viennent du canton 
Léman , & que , fauf quelques - unes du 
canton de F r i b o u r g , où fans doute l'on 
aura auffi expédié des couriers chargés de 
dépêches Laufannoifes, aucune commune 
des autres parties de la République n'a 
fongé à cette démarche. 
Le Cit. Bouri l lon, pafleur, fe p l a i n t , 
dans une adrefle, de la perfécution qu'il 
éprouve delà part de fes collègues , pour 
s'être montré patriote. Il propofe quelques 
moyens au Corps Législatifs, afin de ré-
primer finfolence de ces prêtres ; mais 
après quelque difeuffion , on paffe à l'ordre 
du jour. 
23 Juin. On décrète l'abolition du ca-
lendrier au vieux ftyle , qui eft encore en 
ufage dans les petits cantons. Huber & 
Souter voudiaient auffi une réforme dans 
le nô t re , & que l'on abolît tous ces fignes 
d e t e m s , enfans de l'ignorance & de la fu-
perftition , auxquels le peuple croit encore 
trop aveuglément. — On nomme une 
commiffion pour s'en occuper. 
Huber fait la lecture de la lettre de 
créance que le corps Législatif donne à 
fes députés auprès du commiffaire & du 
général Français. Elle eft vivement applau-
die. — On applaudit auffi à une lettre du 
Directoire au général Schauembourg , & , 
fur la motion de H u b e r , le grand Confcil 
décrè te , au milieu des bravo & des a p -
plaudiffemens mille fois répétés , que l'ar-
mée Françaife a bien mérité de la Répu-
blique Helvét ique. 
On difeute les indemnités dues aux fonc-
tionnaires publics. Michel , père d 'une 
nombreufe famille, demande que la paie 
foit fixée à 8 L. par jour , ce qui fait une 
déduction de plus d'un tiers de celle pro-
pofée par la commiffion. Voilà un défin-
téreffement qui annonce un vrai patrio-
tifme. Celui-là ne fait pas de fa place une 
affaire de fpéculation. Puiffe-t-il avoir beau-
coup d'imitateurs ! — Après les opinions 
de plufieurs membres , dont quelques-unes 
font très - modérées , on ajourne la dif-
euffion. 
Sénat 2$ Juin. Bay & Pfiffer , ex-direc-
teurs , rentrent au Sénat. Une difeuffion 
s'engage à ce fujet, pourfavoir fi la Conf-
c 
titution permet cette admifïîoii. Lafléchère, 
Froffard , Ufteri , Fornerod , l 'appuyent en 
fe motivant fur l'article 39. Sur leur de-
m a n d e , on parle à l'ordre du jour. — Le 
Sénat applaudit à la lettre du Directoire au 
général Schauembourg. 
Grand Confeil 24 Juin. Encore des péti-
tions pour les biens communaux. Khun en 
at t r ibue la caufe à la circulaire du noble 
Confeil de Laufanne. Bourgeois demande 
que le corps Législatif fade une proclama-
tion au peuple pour calmer les efprits , & 
détruire le mauvais effet que cet abomi-
nable écrit a produit . Adopté La dif-
euffion fur les indemnités dues aux fonc-
tionnaires publics eft reprife & ajournée. 
2f Juin. Le général Schauembourg tranf-
met deux arrêtés du Directoire de la Ré-
publique françaife , qui improuve la lettre 
du Cit. Raphias au Directoire He lvé t ique , 
le remplaçant par le Cit. R u d l e r , & remet-
tant fes pouvoirs au général Schauembourg 
jufqu'à l'arrivée de ce dernier. Cette nou-
velle excite la plus vive allégrelTe. On 
arrête qu'il fera envoyé une députa t ionà 
Paris pour témoigner au Direcloire fran-
çais la reconnailïance de la nation Helvé-
tique. Une fête générale eft décrétée , & 
l'on charge une commiffion d'en drefTer le 
plan. 
Suite de la re'ponfe inférée dans le dernier 2t°. 
Comment les traîtres qui fiégent encore 
dans votre confeil , ces hommes que la voix 
publique aceufe depuis long- tems, & qui 
n 'ont pu fournir encore aucune efpèce 
de juftifications , comment ces vils déla-
teurs ont-ils fti rattraper une confiance qUe 
k u r fcélerateffe leur avait ôtée ? C'eft qu'en 
vous parlant de l'intérêt de leurs maîtres, 
ils -étaient affurés d'obtenir leur protection , 
qui leur était alors bien plus avantageufe 
que celle qu'ils fuîTent méritée en défendant 
les intérêts de leur» conci toyens; & qu'au-
jourd 'hui que ces proteEteurs chéris n'exif-
tent plus , & qu'avec eux eft tombé l'ef-
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pionage & l'influence de ceux qui l'exer-
ço ien t , ils cherchent un appui chez les 
mêmes hommes dont ils fe glorifioient jadis 
d'être les perfécuteurs; & cela dans le but 
définiéreffé d'avoir des places qui les met-
tent à l'abri de toute recherche pour leurs 
anciens crimes, & qui leur donnent la faculté 
d'en commettre de nouveaux ; c'eft ce dont 
nous avons eu lieu de nous convaincre au 
commencement de la Révolution (*). 
Quant à l'envoi de votre circulaire aux 
autorités fupérieures, ou vous avez mal 
vu , ou le rapport qu'on vous a fait n'eft 
pas fidèle : car je vous aiïure qu'elle n'a 
été envoyée qu'à un repréfentant du peu-
p l e , pour fon propre ufage. 
L'infoucieux filencc des corps fupérieurs 
fur votre conduite, que vous alléguez com-
me une juftification , vient enfin d'être 
rompu. J'ignore encore les détails de leur 
réfolution à cet égard ; mais , s'il faut en 
croire un bruit qui circule depuis deux 
jour s , les voies innocentes que vous vous 
êtes permifes n 'ont pas étéenvifagées com-
me telles par nos législateurs : vous pour-
r iez, citoyen , m'éclairer là defius.... ce fe-
rait une nouvelle curieufe à donner au pu-
bl ic , qui attend avec impatience lequel 
de nous deux aura dit la venté . 
V A B I É T É S. 
Le Directoire de la Républ ique fran-
çaife , en repectant la fouveraineté du peu-
ple Helvét ique, vient de donner à fes 
ennemis une preuve non équivoque de fa 
fidélité dans fes engagemens ; & de con-
firmer les peuples qui demandent fon ap-
pui contre l'oppreffion de leur tyrans, dans 
l'efpérance que leurs vœux feront remplis ; 
& que les fondateurs des républiques Ba-
tave , Cifalpine , R o m a i n e , Helvétique , 
(*) Lors de la formation du oniité de f.rveiL 
Iance , on eut foin d'y gl fler des ho*-mes entachés, 
non feu'ement de la plus vile ariitoc;atie , mai» 
encore d'efpionag». 
français continue à fon commiffaire n'eût-
elle pas dû faire naître des réflexions plus 
fages & infpirer plus de ménagement pour 
un citoyen auquel fa patrie a confié un 
des pofles les plus honorables & les plus 
difficiles?. Ne ferait il pas plus prudent mê-
me d'examiner la conduite des deux ex-
directeurs , avant de préjuger fur les mo-
tifs qui peuvent avoir engagé le Commif-
faire français à donner trop d'extenfion 
aux pouvoirs qu'il avait reçus de fon Gou-
vernement?... . Voilà qui mériterait ce me 
femble, d'être pefé avec attention. 
Ochs , quel que foit le choix de nos 
législateurs, ta place fera toujours hono-
rable , toujours fuie , parce que les cœurs 
des Républicains t 'environneront toujours. 
T u as mérité leur confiance en partageant 
les mêmes principes qu'eux : tout eft fra-
gile hors l'amour qu'ils t 'ont voué. 
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n 'ont d'autre ambition que l'anéantilTe. 
ment de l'efclavage honteux dans lequel 
le genre humain eft encore plongé. Fau-
dra t il de nouvelles promeffes , de nou-
veaux actes de grandeur & de géuérofité, 
pour faire rentrer d'indignes calomniateurs 
dans les bornes d'un filence d'où ils n'au-
raient jamais dû fortir. 
L'arrêté du 8 nivofe, en accordant aux 
habitans malheureux des rives du Léman 
«ne protection puiffante pour recouvrer 
l'exercice de leurs droits , porta dans l'ame 
de leurs tyrans la terreur & le défefpoir ; 
celui du z Mefidor, en raffurant tous les 
vrais Helvétiens fur les intentions des res-
taurateurs de notre liberté , imprimera dans 
leurs cœurs la plus pure & la plus jufle 
reconnaiffance envers les repréfentans du 
premier peuple du monde. Le corps Lé-
gislatif en a fenti déjà tout le pr ix , lorf-
qu'il a nommé une députation pour por-
ter fes remerciemens & fes vœux au Direc-
toire français. Il vient m ê m e , dans fon en-
thoufiafme , d 'ordonner que cetévènement 
fût célébré par une fête générale. Je dis 
dans fon enthoufiafme, car le filence des 
paffions eût écarté une réfolution qui , 
tou t en exprimant d'une manière folem-
nelle notre conten tement , ne peut qu'é-
loigner un rapprochement fi defirable entre 
les Législateurs de l'Helvétie. Et j 'ofe dire 
plus , que quelqu'arbitraire qu'ait été le 
choix du citoyen R a p i n a t , il plaçait au 
premier rang deux excellens citoyens , à 
l'un defquels la Patrie a les plus grandes 
obligations. Peut-être ferait il plus g rand , 
plus digne même du corps Législatif, d'ufer 
de fon droit d'élection pour confirmer darrs 
leurs places des hommes fi néceffaires à 
l'affermiffement de notre bonheur , & d'inf-
tituer pour ce j o u r - l à une fête q u i , en 
réunifiant les cœurs de tous les patriotes, 
étoufferait pour toujours le levain de la 
difeorde qu'un arrêté irréfléchi peut ex-
citer. 
La confiance que le Gouvernement 
Dans certain concil iabule, qui fe tient 
fréquemment depuis quelque tems , un 
quidam propofa de demander au Gouver-
nement la fupprefllon du Régénérateur, qui 
ne ceffe d'avilir ce qui fut illujirc, & d'ho-
norer ce qui fut avili. Cet te propofition 
étoit bien du goû t de quelques individus; 
mais je ne fais par quel hafard elle n'eue 
pas de fuite. Peut-être attend on une oc-
cafion plus favorable; la diffolution des 
fociétés patriotiques , par exemple. Ah ! 
o u i , c'eft à quoi l'on vife depuis long-
temps. Quel tr iomphe pour certaines gens ! 
Comme ils feroient vengés du compliment 
flatteur que vient de leur adreffer le Gou-
vernement , pour la tendre follicitude que 
leur ont infpirée les intérêts de leurs cora-
bourgeois , leurs chers frères &f amis depuis 
quelques mois feulement ! 
Lanéantiffement du patriotifme & de 
ceux qui le profeffent, n'étoit-il pas plutôt 
le but où tendo'ent toutes ces menées hy-
pocrites ï Miferables calculateurs, que vous 
avez fait peu de p r o g r è s , depuis 1791 , 
dans l'art de prévoir ies événemens ! Alors 
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vous eûtes la fcélérate audace d'adreffer 
une lettre de remerciemens aux affaffins de 
vos concitoyens , pour leur témoigner 
toute la joie que vous aviez reffentie de 
cet horrible attentat. Votre aveuglement 
étoit tel fur les fuites que pouvoit avoir 
un jour cet acte de la plus aftreufe inhuma-
n i t é , que fix mois de révolution n'ont pu 
encore vous defïiller les yeux fur l'abîme 
profond que vos forfaits multipliés vous 
creufent chaque j o u r , au point qu on eft 
tenté de croire , ou que vous êtes des 
fous dignes des petites maifons, ou des 
fcélérats incorrigibles, qui méritez l'ani-
madverfion de tous les bons citoyens. 
( Ceci n'efi applicable qu'à ceux qui ont 
trempé directement dans l'infâme coalition 
de 1791 contre leurs compatriotes. ) 
Du danger de confier l'éducation de la jeunejfe 
à des hommes imbus des principes arijtocra-
tiques. 
La réforme néceffaire dans toutes les par-
ties du gouve rnemen t , qui non-feulement 
doit porter fur les places, mais encore doit 
éloigner de la nouvelle adminiftration les 
hommes dangereux par leur attachement 
à Tariftocratie , cette réforme , dis-ie , ne 
doit par. nous faire oublier un objet qui 
n'eff. pas moins utile pour confolider à 
jamais les fondemens de notre liberté , c'eft 
l 'épuration des inflituteurs, dont l'efprit 
anti • républicain peut ê;re funefle à l'inf-
truction de la jeuneffe , & lui infpirer des 
piincipes conformes à ceux des individus 
chargés de fon éducation ; principes qui J 
fucés , pour ainfi dire , avec le l a i t , peu- , 
) 
vent influer fur leur exiflence politique. 
Il faudro i tdonc examiner fcrupuleufement 
la conduite de chacun de ces inftituteurs , 
& éconduire ceux auxquels leurs opinions 
donnent de l'éloignement pour le régime 
démocratique. Si l'on prenoit des infor-
mations exacles, à coup fur quelques-uns 
feroientdans le cas d'être expulfés , car l'on 
remarque qu'il exifte un alfez joli accord 
entre la pédanterie & I ariRocratie. Le trait 
fuivant fera comioîtrc plus particulièrement 
jtifqu'où \"a cette conformité de fentimens 
entre deux claffes d hommes qui jadis fim-
pathifoienc ii peu entr'eux par l'éloigne-
ment de leurs fonctions. 
Un jeune écolier, connaiffant la façon 
de penfer de foninftituteur, voulut éprou-
ver jufqu'où irait fa haine pour le répu-
blicanifme ; il favait fur-tout que le pédant 
aimait qu'on le nommât Monjîeur. Sur d'être 
condamné à une amende s'il employait 
auprès de lui le mot de Citoyen, il réfolut, 
après avoir confulté fes camarades , qui 
lui promirent de partager la peine avec lu i , 
d'appeler monfieur le régent Citoyen. Le 
jeune homme ne s'était pas trompé fur le 
réfultat de fon efpièglene, car il fut vi-
goureufement tancé , & condamné à une 
double amende. Le même homme ne parle 
à fes élèves qu'avec un fouverain mépris 
pour la révolution , & cherche à leur inf-
pirer l'averfion qu'il reffent pour elle.Connu 
depuis long- tems pour fes opinions a u -
tocratiques, on dit même pour avoir exercé 
l 'efpiouage, ne ferait-il pas prudent de 
donner la place qu'il occupe à un patriote 
qui en ferait un meilleur ufage , en for-
mant de bonne heure à l'amour de la 
patrie ceux qui en font l'efpérauce. 
A V I S . 
On s'abonne en tout temps chez LUQUIENS cadet, Libraire à Laufanne, & chez le? principaux Libraires, 
& Bureaux des Poftes, à L. i ; d e SuifTa par an, L. 7 pour fix mois, & L. 4 pour trois mois , 
len ;u franc de port fur tous les poir.es de la Répubique où la Pofte parvient, ainfi que Genève & 
Ntiifchatel: l'abonnement fe paie enfoufciivant, & doit être affranchi ainû que les Lettres. 
L I B E R T E . N*. 13. E G A L I T E . 
Mardi 3 Juillet 1798. 
•s/-*» 
L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR. R E Y M O N D. 
Non nebis fei Riipubiicie nati fumus. 
ClCER. 
Nous ne fommes pas nés pour nous," mais pour la République. 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
S É N A T . 
Séance du 2f Juin. 
V / N fait la lecture de trois pièces tranf-
mifes au Sénat par le Général en chef 
Schauembourg , & qui font les mêmes 
que celles qui ont été lues au giand 
Confeil. Elles excitent la plus grande joie , 
mêlée de cet intérêt que donne la recon-
naiffance la plus vive pour nos libéra-
teurs. 
Grand Confeil 26 Juin. Ochs
 y dans une 
lettre adreffée au Grand Confeil , & qu'il 
a fignée comme membre du Séna t , offre 
un exemple du plus fublime défintéreffe-
ment. Il envifage la démilïion des ex-Di-
recteurs Bay & Ffiffer, comme étant frap-
pée de nullité par l'arrêté du Directoire 
Français , & croit que ces deux citoyens 
doivent rentrer dans les fonctions qu'ils 
ont quittées. La lecture de cette lettre ex-
cite les plus vifc applaudiffemens , & cer-
tes iis font bien mérités. 
Le Confeil adopte le rapport d'une com-
miffion dont Zimmerman eft l'organe , qui 
eftime que les deux ex-Directeurs peuvent 
reprendre leurs places-. 
Huber & Veber , députés à Zurich au-* 
près du Commiffaire & du Général fran-
çais , rendent compte de l'accueil favorable 
qui leur a été f a i t , & des honneurs qui 
leur ont été rendus par les autorités fran-
çaifes. Ce rapport excite la plus grande 
fatisfaétion. —. Une lettre du général 
Schauembourg eft remife par les mêmes 
envoyés ; elle concerne le repréfentanfc 
Billeter, qui remplit le vœu du Généra l , 
exprimé dans cette le t t re , en déclarant qu'il 
a été induit en erreur fur les prétendus 
affadinats qu'il a imputés à l'aimée Fran-
çaife. 
Le Directoire fait part de la lettre qu' i l 
a reçue du Général en chef, en réponfe à 
celle qui lui avait été adreffée. La plus 
vive allégreffe éclate à la lecture d 'une 
lettre qui exprime fi bien la bienveillance 
du Général français. — On décrète que le 
corps Législatif & le Directoire réunis v o -
teront des remerciemens au Général & à 
fon armée. L'impreffion de la le t t re 
eft décrétée. 
Le grand Confeil fixe à 27? louis le* 
indemnités dues au membre* du corps 
Législatif. 
Sénat a6 Juin. On entend le rapport d e 
deux membres du Sénat, qu i , réunis à deux 
C 50 ) 
du grand Confeil , compofaient la dépu-
tation envoyée au général Schauembourg. 
La même joie qui a éclaté au grand con-
feil fe manifefte dans l'affemblée. — On 
rejette la réfolution du grand Confeil, qui 
ordonnait une députation à Paris. —— Le 
Séna t , ouï Je rapport d u n e commiffion , 
paffe à l 'ordre du jour fur la réfolution 
qui invitoit les ex-Diredeurs à reprendre 
leurs places. 
Grand Confeil 27 Juin. Sur l'avis donné 
par le Sénat qu'il a rejeté la réfolution 
qui réintégrait dans leurs fondions de Di-
recteurs les citoyens Bay & Pfiffer
 t* on. 
renvoie cela à la commiffion chargée de 
préfenter une nouvelle rédadiort7T 
O.i arrête qu'il fera célébré une fête à 
l'arrivée du général Schauembourg , à la-
quelle il fera prié d'affilier. 
Sénat 27 Juin. On accepte la proclamation 
rédigée par le miniftre des finances , d'a-
près l'ordre qu'il en a reçu du D i r e d o i r e , 
tendante à raffurer les communes fur la 
ùonfervation de leurs biens. — Les deux 
réfclutions du grand Confeil, l'une ordon-
nant l'impreffion & la diftribution de la 
lettre du général Schauembourg , l'autre 
invirant le Diredoire à lui adreffer une lettre 
de remerciemens , font acceptées par ac-
clamations unanimes. — O n renvoie à une 
commiffion ia réfo'ution du grand Confeil 
qui hxe les indemnités dues aux membres 
du corps Législatif. Le Sénat accepte fur 
le champ la réfolution du grand Confeil , 
qui invite le général Schauembourg à affif-
ter à une fête. 
G-and Con/éil 2% Juin. Une lettre du gé-
néral Schauembourg apprend à l'affemblée 
que le Directoire exécutif français main-
tient le citoyen Rapinat dans fes fondions 
de commiffaire près l'année d'Helvétie. 
Tho r in , api es avoir fait une courte 
apologie des grandes obligations que nous 
devons à ia grande Nat ion, voudrait qu'on 
n'appelât aux places que des gens qui lui 
foient agréables , & demande qu'en rap-
portant la réfolution de h ie r , qui invitait 
les ex-diredeurs à reprendre leurs places, 
orv procède à une nouvelle éledion. La 
commiffion nommée , pour préfenter fon 
préavis fur le remplacement du D i r edo i r e , 
fait fon rapport . Elle conclud à ce qu 'on 
procède à une nouvelle éledion. Après 
quelques débats, on ajourne la difeuffion 
au lendemain. 
Sénat 28 Juin. On rejette la réfolution 
du grand Confeil , qui fixait les appointe-
mens des députés au corps Législatif à z'/f 
louis par an. 
Le Sénat approuve la réfolution du 
grand Confeil , qui déclare que L'AR-
MEE FRANÇAISE A BIEN MERITE DE LA 
LIBERTÉ HELVKTIQ_UE. 
Le Sénat apprend la confirmation du 
Cit. Rapinat dans fa place de Commiffaire 
près l'armée d'Helvétie. Il efl décidé qu'on 
répondra à la lettre du général Schauem-
bourg , qui annonce cette nouve l l e , & 
qu'on lui témoignera la fatibfad<on que le 
Sénat a reffentie , en apprenant que ce ci-
toyen continuera fes fondions en Helvétie. 
Sur les nouvelles Elections. 
11 luit enfin pour le canton du Léman 
ce jour tant defiré, où les délégués du peu-
ple au Corps Eledoral vont nommer aux 
places défîgnées par la ConfUtution. t e s 
localités fans doute avaient retardé la di-
vifion de ce Canton en diflrïcls, quoique 
le premier il fe fût prononcé pour la ré-
volution. Ces retards ne pouvaient ' p :o-
duire qu 'un mauvais effet fui l'opinion pu-
blique. L ariftocratie jouiliait en fecret de 
voir perpétuer fon au tor i té ; & les amis de 
la Conftitution fe plaignaient ouvertement 
de cette continuation de pouvoirs , qui 
portait atteinte à la Souveraineté du Peu-
ple. Toutes ces craintes, ce- incertitudes", 
fomentées, par l'arillocratie elle même , qui 
v trouvait feo intérêts , font détruites : il 
n'y faut plus penfer. Nous ne devons re-
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porter nos regards'fur le pane, qu'afin tf'y 
puifer des leçons pour l'avenir. Voyons 
maintenant fur qui les électeurs doivent 
•porter leurs choix , & quelles font les 
queftions qu'ils doivent fe faire récipro-
quement pour ne pas être trompés. 
Le patriotifme eft, fans contredit , la 
première qualité que doive pofféder un 
fonctionnaire public. D e cette vertu dé-
coulent toutes celles qui forment le bon 
citoyen & le magiftrat intègre. Quelques 
perfonnes'diftinguent cependant le patrio-
tifme de la p rob i té , & paraiffent en faire 
deux applications différences. Mais comme 
je viens de le d i re , l'une ne peut cxifter 
fans l 'autre; & nul ne peut être honnête 
homme s'il n'eft patriote. Or en quoi con-
fifte le patriotifme? A aimer fon pays , à 
fe conformer aux loix qui y font établies, 
& qui'le font également pour tous ; & à con-
tribuer de tout foh pouvoir à l'avancement 
de l'efprit public & au bonheur de fes 
eoricitpyens. Ôh ne dïfputera donc pas à 
celui qui remplit toutes ces obligations , 
le t i t r éd ' homme intègre & vertueux. 
M a i s , me rep!iquera-t-on , il eft tel in-
dividu qui, préférant dans le gouvernement 
la forme ariftocratique à la démocratie ' , ' 
Croit cependant mériter le titre de pa-
triote. Cette fimple queftion fuffira pour 
lui prouver le contraire? Qu'eft-ce qu'un 
Ejat ariftocratique ? C'eft un pays où le 
Gouvernement appartient à une petite por-
tion de citoyens,qui s'eft acquife par la force 
ou par tout autre moyen , le pouvoir de 
commander à l 'autre, à laquelle la nature 
a accordé les mêmes droits. Cette exclu-
fton de l'autre partie ne peut donc être 
qu'une injuftice , puifque l'intérêt de tous 
eft compromis pour l'avantage de quel 
ques uns feulement ; & celui qui tolère la-
iiftocratie , fondée fur l'injuftice , ou qui 
l 'approuve, n'eft pas un bon citoyen , & 
ne peut en conféquence prétendre au titre 
d'honnête homme. Il eft vrai que beaucoup 
ont la réputation d'être pa t r io tes , qui \\t . 
le, font nullement; & que tel qui paraît \ ques. On Voit , 'en conféquence , quantité 
manifefter d'abord des opinions rjhiiah> 
t ropiques , h'efl: qu'un fpUrbe & un irfa-
plofteur} mais cet art de favoir fe parer de 
couleurs empruntées ne peut favorifer 
long-tems ceux qui ont fu l'employer un 
inftant : le moment vient où le mafque 
tombe , & préfente au vrai patriote un 
objet plus hideux & plus coupable que 
l'ariftocratie elle-même. 
Une autre qualité, non moins néceiïaire 
à un magiftrat, ce font les lumières: ce 
font elles qui font diftinguer, au milieu 
des tortuofités du barreau, le vrai du faux, 
& jaillir, pour ainfi dire, la vérité du fein 
du menfonge. L'on doit d'autant plus pré-
férer les lumières, cependant fans donner , 
fous aucun prétexte , l'exclufion au patrio-
tifme, que dans un tribunal elles décident 
fouvent de la fortune ou de la vie des ci-
toyens. 
Ces deux qualités réuhies font donc in-
difpenfabfes pour remplir avec dignité des 
fondions aulfi importantes que celles de 
juges. Sans elles, il n'eft qu'erreur ou pari, 
tialité. ' '• ' ' ' - •- : 
Les vieux ufagts. 
Jadis , lorfqu'il s'agiflait de fabriquer urt 
homme de charge, il était d'ufage que le 
poftulant fût faire force falamalek à la 
porte de chaque magiftrat, pour obtenir 
fon fuffrage Les talens , Jes ver tus , comme 
on peut bien fe l'imaginer , étaient rarei 
ment comptés pour quelque chofe ; celui 
qui s'était étudié le mieux à faire des ré* 
vérences , & qui à cela joignait encore 
l'avantage inappréciable d'être d'une fa* 
mille puiflante par fon crédit & fa nobi'iffe, 
était bien certain de dimer le pion au 
pauvre & chétif individu qui n'eût pas 
voulu s'aftreindre à remplir ce> belles for-
malité . Aujourd'hui on néglige cette vieille 
habirudf,, pour en adopter une qui eft 
beaucoup plus commode ; c'eft celle de 
poftuler dans-les rues Se fur les p'aces publi-
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de ce qu'on appelait autrefois des brigueurs , | ou, comme l'expérience l'a prouvé : A lu 
& qu'on pourrait bien appeler maintenant garde de Dieu, contre la force il ri y a pas de 
des brigands, fe répandre çà & là.&s'at- réfiftance; vive la Republique Helvétique , vive 
la libertéj & tout 
l'ont demandée. 
bas : au diable ceux qui tacher à la poche de chaque Electeur pour 
demander humblement leur voix, foit pour 
e u x - m ê m e s , ce q u i , l'on fait, n'eft pas 
fort délicat , foit pour quelqu'un de 
leurs parens , qui réunit à une longue pra-
tique , beaucoup de patriotifme & de p;obité. 
Sans ofer prévoir le réfultat de leurs dé-
marches , je leur confcillerais très fort de 
s'éviter autant de pe ine , car on a l'œil fur 
eux. 
Chacun veut être patriote. 
La Patrie eft fauvée; il n'exifte plus 
aucune efpèce d'ariftocratie dans notre 
pays. Qu'était-il befoin de faire une révo-
lution pour opérer tout cela. Chacun était 
patr iote bienlong-tems avant que l'on pen-
fât à un nouvel ordre de ebofes. Les Ber-
nois n'avaient pas un feul ami dans le pays-
de-Vaud ; fi quelques perfonnes leur étaient 
dévouées , c'était un effet des cir confiances- ; 
mais intérieurement, ceux que les patriotes 
qualifient encore-d'arif tacrates, 'd 'hommes 
vendus à l'oly-garchic, n'attendaient que 
l'fnftant où Jes plus hardis fe prononce-
raient pour fe préfeater enfuite. T o u t e la 
différence qu'il exiftait entre ce qu'on ap-
jSeJle un ariftocrate & un pa t r io te , c'eft 
<jue ce dernier était beaucoup moins pru-
dent que l'autEe, parce qu'au hazard il 
expofait fes jours pour défendre une caufe 
qu'il croyait b o n n e ; &>.que l 'autre, plus 
circonfpect , attendort prudemment de 
quel côté fe décideroit l 'avantage , afin de 
crier.de toutes fes forces : Vive notre augujk trois ntiméros dans le courant de la femaine 
Souverain , périjftnt les fié ter at s de patriotes ; j prochaine. 
Les maufolëes ae la cathédrale de Laufanne. 
Je confidérais hier pendant les élections , 
les différens raaufolces qui ornent le chœur 
de notre cathédrale; les inferiptions de 
chacun d'eux faifaient fur-tout le.fujetde mes 
obfervations. L'une offre une mère chérie 
de . /es eûfans , q u i , lui confacrant ce 
monument de l'amour filial , portèrent leurs 
devoirs au - déjà du tombeau. Cela eft 
fort bien : mais , me difais-je , fi la piété 
filiale, couverte de haillons , eût demandé 
à élever un pareil monument .dans cette 
églife , le lui aurait-on permis? N o n ; mais 
cette dame tant regrettée de fa famille était 
riche & noble ; cela fuffifait pour tenir lien-
dé toutes les v e r t u s , qu'elle pouvait fort 
bien ne pas pbfféder'à pu. degré auffi émi-
nent
 % comme fépitaphe l'annonce, Ses cen-
dres , par conféquent , repoferaierH tout 
aufîi bien dans un cimetière; ce-pendanc, 
puifqu'elles font dans l'églife , qu'on les y 
faiffe ; mais que l'infciiption difparaiffe ; 
elle blefife l'égalité. 
( La fuite à l'ordinaire prochain. ) 
Aux Abonnés. 
Les travaux" de l'aflemhlée Electorale , dont 
je fuis membre , ont caufé le retard apporté à 
mon journal. Pour remédier à cela, il en paraîtra. 
A V I S. 
On s'abonne en ront temps cheï LUQuretfs cadet, Libraireà Laufanne, & chez les principaux Libraires, 
Jt Bureaux des Poftes, à L. 13 de Stiiff«.q>aran. L. 7 pour-fix mois, & L. 4 pour trois mois , 
rendu franc de porc fur tous les poincs de ,1a République où la Poftc parvient, alnfi que Genève & 
Ntfufchatel : l'abonnement fe paie cnfbuliaivaat, & doit, être affranchi ainfi que les Lettres. 
[ L I B E R T E . N*. 14. E G A L I T î . 
Vendredi 13 Juillet 1798. 
L E R E G E N E R A T E U R , 
P A R R E Y M O N D. 
Non nehis fei Reipiiblica nati fumas. 
ClGER. 
Nous ne fommes pas nés pour nous,'• mais pour la République. 
C O R P S L É G I S L A T I F . 
G R A N D C O N S E I L . 
Séance du 29 Juin. 
J_jA. queflion propofée par le président , 
favoir fi le grand Confeil , à l'imitation 
du Sénat , répondra à la lettre du général 
Schauembourg , dans laquelle il fait part 
au corps Législatif de la confirmation du 
cit. Rapinat dans fa place de Commiffaire, 
excite quelques déba t s , après lefquels le 
Confeil anê te qu'il fera répondu a la let-
tre du Général. — Huber voulait une fête 
de reconciliation ; mais fa motion quoique 
a p p u y é e , a été rejetée. — B a y & Pfiffer , 
ex -directeurs , renoncent librement & entiè-
rement à leurs places, & demandent que 
leur dcmilfion foif acceptée & inférée au 
Bulletin. Le Confeil accepte la démiffion 
avec rcmerciemens. — On paflé à l'ordre1 
du jour fur une réclamation de l'adminif 
tration du canton de Sentis contre l'abo-
lition de la dîme. 
Sénat 29 Juin. Le Sénat paffe à l'ordre 
du joi r fur la réfolution du grand Confeil 
nu fin, et de la démiflion des Citoyens Ray 
&Phffer , Si arrête qu il fera " procédé à 
une nouvelle élection. — On adopte un 
projet de lettre au général Schauembourg, 
préfenté par J aye t , interprête. 
Le fort ayant donné l'initiative au Sénat 
pour la propofition des cinq candidats , 
entre lefqueîs on doit choifir un premier 
Directeur , les cinq fuivans ont été nommés; 
O c h s , Laliarpe , colonel , Dolder d 'Argo-
v i e , Barras de Fr ibourg , & Auguflini du 
Vallais. 
Grand Confeli 29 Juin. Le grand Confeil 
procède au choix du premier Directeur , 
& le citoyen Céfar Frédéric Laharpe ob-
tient la majorité abfolue , & eft proclamé 
direéleur au milieu des plus vifs applau-
diffemens. — Un courier extraordinaire 
fera envoyé pour lui notifier fon élec-
tion. 
Sénat 30 Juin. On procède de nouveau 
à l'élection de cinq candidats pour le choix 
,du Directeur qu'il refie à élire. Ochs , Do l -
der , Defluë , Barras & Auguftini, font 
nommés ; & le grand Confeil , dans la 
féance du 30 , proclame Ochs membre du 
Directoire Helvét ique, au milieu des plus 
vifs applaudiffemens. Son élection lui fera 
notifiée. — 
La difcuffion fur le« indemnités réclamées 
par les victimes de l'olygarchie , eft. repi ife j 
& après l 'adoption de quelques articles 
préfefttés par la coramiffioa, on ajourne 
la queftion à lundi. 
Sénat JO Juin. Suite. On applaudit vive-
ment à l'élection du citoyen Laharpe, dont 
le grand Confeil fait part au Sénat. 
Grand Confeil l Juillet. Le citoyen Ochs 
répond à la lettre qui lui annonce fon 
élection , & accepte îa place qu'il a fi bien 
méritée. Les applaudiffcmens les plus vifs 
témoignent afïez combien ce choix eft 
agréable au corps Législatif , & combien 
il y aurait eu d'ingratitude à éloigner de 
cette place éminente un patriote aufli fage 
& auffi éclairé. —• 
Sur la motion de Zimmerman, le Con-
feil arrête, que le préfident rappellera à 
l'ordre quiconque fe permettrait quelques 
termes inconvenans envers les autorités 
Françaifes. 
On reprend la difcuffion fur les indem-
nités dues aux patriotes, & quatorze ar-
ticles préfentés par la commiffion font 
adoptés. Le quinzième paraiffant trop im-
portant pour être adopté fans débats, eft 
ajourné. 
Sénat 2 Juillet. La réfolution du grand 
Confeil fur les indemnités dues aux mem-
bres du Corps Législatif, eft acceptée. — 
On rejette celle par laquelle on invitoit le 
Directoire à recevoir le citoyen Ochs avec 
folemnité. 
On lit une pétition de quelques arif-
tocrates incorrigibles du canton Lé-
man , qui , non contens fans doute du 
décret qui les prive du droit de piller 
le laboureur, ont voulu fe venger en con-
fervant les noms de leurs ci-devant fiefs, 
pour les joindre à leurs noms véritables. 
• — Muret s'étonne de l'infolence de ces ci 
devant
 y & demande que cette pétition inful-
tante pour le gouvernement, ne foit prife 
en aucune confidération. — Krauer de-
mande l'improbation. ——Le Sénat adopte 
les deux motion1--. 
Grand Confeil 3 Juillet. Le préfident fait 
lecture d'une lettre du généial Schauem-
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bourg; cette lettre rappelle les circonftan-
ces où l'ingratitude envers nos protecteurs 
avait, grâces aux foins & aux calomnies 
de J'ariftocratie, pris la place de la plus 
juRe reconnaiffance ; elle applaudit au 
choix des deux nouveaux Directeurs, Se ex-
prime combien un rapprochement entre les 
autorités Françaifes & Helvétiques eft né-
ceffaire pour rétablir la concorde & le bon-
heur. Les plus vifs applaucflTemens , mêlés 
à la plus douce ivreffe, fe font entendre 
à la lecture de cette lettre. — Billeter de-
mande que la lettre du Général foit im-
primée dans les deux langues. Adopté. 
—— Une commiffion eft nommée pour 
préfenter un projet de réponfe qui témoi-
gne au général les fentimens dont le Corps 
Législatif eft pénétré. 
On reprend la difcuffion fur les indem-
nités dues aux patriotes , & cinq autres 
articles font adoptés. — Le Directoire com-
munique la lettre que lui a adreffée le 
général Schauembourg. La plus vive 
joie fe manifefte à la lecture de cette let-
tre , qui eft couverte d'applaudiffemens 
unanimes. 
Sénat i Juillet. La même lettre du géné-
ral Schauembourg communiquée au grand 
Confeil, eft lue & vivement applaudie. 
Au RédaSlcur. 
Nous nefommes pas nés pour nous, mais pour 
la République. Cette épigraphe eft bien choi-
fie; j'entends par la République mes con-
citoyens; être né pour elle, c'eft s'occu-
per de leur bien être, travailler à leur bon-
heur. Permettez , citoyen , de vous ob-
ferver que, parla rédaction de votre jour-
nal , vous manquez ce but , & qu'à la place 
de l'intitulation de Régénérateur , je vous 
prouverai que celle de Dégénérateur lui con-
viendrait infiniment mieux. 
Il y a deux jours que j'ai entendu affir-
mer fort gravement à un monfteur en ptaee 
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dans ce p a y s , & qui a la confiance du Gou-
ve rnemen t , qu'avant la révolution il fe 
trouvait , fur i o o individus , 99 qui jouif-
faient de toute la plénitude du bonheur. 
D'après cette aflertion , je conclus que , 
depuis cette fatale époque , la félicité pu-
blique & particulière a difparu avec le fé-
vère & refpedable Gouvernement olygar-
chique ; qu'un nouvel ordre de chofes , 
auffi mal conçu que ruineux , s'était in-
t rodui t ; que les bons principes ont été 
remplacés par d'abfurdes paradoxes; que 
Je peuple eft forti de fes droits ; qu'il a 
dégénéré ; en un m o t , qu'il eft malheu-
r e u x ; o r , en voulant contribuer à fa régé-
néra t ion, ou ce qui revient au même , en 
s'occupant de fon bien-être , & en travail-
lant à fon bonheur , à celui d o n t , fur l o o 
individus, 99 jouiffaient fous l 'éteadart de 
l'ours, je ne vois qu 'un m o y e n , c'eft de 
rappeler les hauts, puijfans & magnifiques , 
folliciter un tribunal ou une commiffion 
révolutionnaire à l'inftar de celle de 1791 , 
fubftituer à l'arbre de la liberté celui de 
la fujétion & de la féodalité , confacrer 
faiiftocratie en fous-ordre des nobles con-
feils, & fe jeter pleins de confiance en la 
çénérofité & clémence de nos anciens 
papas, aux genoux de ces incomparables 
magiftrats, quinaiffent enveloppés des ti-
tres les plus autentiques pour nous gou-
verner , & farcis de toutes les qualités & 
de toute la fagacité requifes pour les pre-
mières dignités de l'Etat. Gomment con-
cilier , ci toyen, votre langage, vos leçons, 
votre raifonncment,& vos louables efforts, 
en fens contraire, avec le bien que vous 
prétendez opérer par le Régénérateur-: 
trouvez au moins un fage milieu; (trahit fua 
quimque voluptas ) adreffez à tous ces mef-
Jlcurs vos abonnés, à 99 d'heureux fur IOO, 
des dégénérateurs; les régénérateurs feront 
toujours bien accueillis par les patriotes 
vos amis, qui préfèrent le malheur préfent 
au bonheur paffé. Un Abonné. 
) 
J i R i M I C M O D E R N E . 
Comment arrive-t-il que nos villes & 7a 
campagne fe peuplent de Bernois ; que 
nos anciens maîtres, nos ennemis impla-
cables , viennent habiter parmi nous ? 
Nos chemins font dans le deu i l , & nos 
portes font défolées ; les Baillifs & leurs 
races font trembler notre terre fous le 
poids de leurs corps, & confteroent l'entrée 
de nos demeures. 
Leur fouillure eft dans les pans de leur» 
vê temens; ils s'élèvent encore avec orgueil 
parmi la Nation délivrée. 
Ah ! leur cœur ne reviendra point; leurs 
yeux nous menacent de l'ardeur de leur 
colère. 
L'ariftocratie nous méprife dans nos 
foyers, dans le fein de nos familles; l'oly-
garchie travaille à décheoir notre force i 
bientôt elles parviendront à renverfer tous 
les hommes vaillans parmi nous. 
A caufe de cela , je p leure ; & mon œil, 
mon œil fe fond en larmes. Nos ennemis 
accourent de Berne autour de nous ; ce 
pays eft devenu comme une femme fouil-
lée; à leur v u e , les anciens fe taifent, & 
les vierges baiffent leurs têtes vers la terre. 
Mes yeux défaillent à force de larmes; 
mes entrailles font émues à caufe de la pré-
fence des hauts , puijffhns & magnifiques. 
Je n'entends que menfonges fortir de 
leurs bouches; la plaie qu'ils nous font fera 
grande comme le lac ; leur iniquité ne ref-
tera pas long tems fans percer» 
Ils iifflent & branlent la tête contre 
nous ; ils grincent les den ts ; ils nous en-
vironnent de fiel, & finiront par brifer 
nos os. Ce font autant d'OuRS qui font 
aux embûches contre n o u s , & au 'an t d e 
Lions qui fe tiennent dans leurs cavernef. 
Ils difent : notre héritage a été tranf-
porté à des étrangers rebelles & traîtres, 
& nos châteaux à des gens de dehors ; nous 
femmes comme des orphel ins , & nos fu« 
jets dominent fur nous. 
Les machinations font dans leurs mains, 
& la vengeance eft dans leurs cœurs ; leur 
ame eft plus obfcure que la noirceur ; ils 
épient tous nos pas , afin que nous ne 
marchions point par nos places. 
C'eft pourquoi mon cœur eft dans la 
trifteffe , & c'eft à caufe de ces chofes que 
mes yeux font obfcurcis. 
Un Abonne. 
( 
Suite des mavfolces de la cathédrale de Laufanne. 
Les tombeaux des évêques n'offrent 
qu 'une conftruétion groffière, digne des fiè-
cles d'ignorance & de fuperftition dans 
lefquels ils ont été élevés ; mais au moins , 
fi ces maffes informes n'ont rien qui attire 
l 'admiration des fpeétateurs, aucune inf-
cription révoltante pour l'humanité ne 
fouille leurs regards Laiffons- les donc fub-
fifter , afin que la poftérité connoiffe juf-
qu'à quel point le fanatifme religieux étoit 
parvenu à arrêter les progrès des arts 
méchaniques, comme il avoit proferit les 
feiences qui fervent à développer l'efprit 
& le jugement. 
En jetant les yeux fur le maufolée du 
chevalier de Grandfon , on croirait qu'un 
héros diftingué par des fervices rendus à 
fa patr ie , a été l'objet de cette panthéoni-
fntion. En effet , ce monument , moins 
groffiérenaent taillé que ceux dcî évêques , 
occupe une place plus diftinguée , LV l'en-
droit où il eft conftruit préfente la forme 
d'une chapelle. Cependant , fi l'on cen-
•fulte Phiftoire de fa v ie , que l'auteur n'a 
dans udute pas oublie de préfenter fous le ; 
j ou r le plus favorable, ce preux chevalier ' 
.rs'avok été qu'un aventurier oc un cour- I 
tifan. Accufé par un autre Dcm-Quichot te ' 
,
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d 'avoir répandu des calomnies qui bief. 
foient fon h o n n e u r , il offrit à fon adver-
fairc de lui prouver le contraire, l'épée 
ou la lance au po ing , comme c'étoit l'ufâge 
dans les fiècles de barbarie. Le défi fut 
accepté , & Monjtcut le chevalier, malgré fa 
valeur & fon adreffe , fut tué dans le combat. 
Les Chanoines de Laufanne, q u i , comme 
tous les autres eccléfiaftiques, étoient avides 
des dépouilles des vivans & des morts , ne 
balancèrent point à inhumer dans leur 
éghfe le corps de notre champion , & y 
accédèrent avec d'autant plus de pl i if ir , 
qu'il leur étoit légué des biens confidéra-
bles;enforteque !a beauté du monument fut 
proportionnée à l'argent qu'ils avoient reçu. 
Sont-ce là des titres pour mériter l'im-
mortalité ? Ah ! Monf.cut le Chevalier , s'il ne 
tenoit qu'à mo i , vous iriez bientôt cher-
cher une demeure ailleurs. 
Avis du RédaBeur. 
Pardon , chers Abonnés , fi j 'ai négligé 
ma feuille depuis quelque t ems , & fi je 
n'ai pu vous tenir la promeffe que ie vous 
avois faite dans mon précédent numéro ; 
mais fi vous connoifïiez toutes les biigues 
& cabales qu'en ma qualité d'elcét ur j 'ai 
du empêcher & prévenir , vous ne me gar-
deriez pas long-tems rancune , fur-tout iorf-
qufe vous faurez, que toute la féquelle ca-
lomniatrice étoit aux trouffes des électeurs, 
prêchent ouvertement les venus éminentes 
& les Sublimes lumières de nos ci devant , & 
1 immoralité, l'ignorance , des patriotes. Pau-
vres gens , le fu-ccè» n'a p.ts couronné vos 
travaux! Cef tb ie ' ; le moment où i'on peut 
d i r e , que ceux ';-ii f donnent le plus de 
peine ne font pas les mieux payés. 
A V I S . 
L I B E R T E . K*. 15. E G A L I T E . 
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L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
ffon nobîs fetl Rtipublicœ nati fumus. 
- .1 ClCE». 
Nous ne fommes pas nés pour nous, mais pour la République. 
mi il 11 1 
A V I S . 
Le peu d'étendue de cette feuille ne me 
permet pas d'y inférer déformais les féan-
ces du Corps Législatif. J e me contenterai 
d'analyfer les faits les plus importans , afin 
que mes lecteurs ne puiffent pas me faire 
lé reproche d'avoir manqué le but de mon 
profpe&us.. ' 
Le Grand Confejl, dans fa féance du 4 
Juillet, a pris une réfolurion , portant que, 
dans chaque commune affez confidérable 
j o u r compofer une Affemblée primaire , 
il y aura un juge de paix. Le Sénat ne s'é-
t,ant p i s encore prononcé fur cette réfolu-
tion , j'ai cru devoir hazarder une réfle-
xion à ce fujet. 
Au moment où nos finances font en 
grandi-partie épiifées, entre t-il dans not re 
économie rie multiplier les places , afin de 
multiplier les falaires? Joindra-t-on encore 
une année dt 20 mille juges de paix à celle 
des vingt-mille agens & fou*agens ? La 
eommifïion qui fut chargée de divifer les 
cantons en di l tnds n 'auroi t -e l le pas dû 
s'occuper de la divifion des dvftr cts en 
&fqi^diffemeus ? Ce moyeu offraoit un 
jtriple avantage : diminuer Fes dépenfes 
publ iques , donner plus de force au Gou-
vernement en rapprochant fes p o u v o i r s , 
& procurer au peuple la facilité de faire 
de meilleurs cho ix , en les rendant moins 
nombreux. 
V A R I É T É S . 
S'fl en faut croire un bruit affez ré-
pandu , Yve rdon vient de donner un exem-
ple étonnant d'attachement aux principes" 
de l'égalité. Les membres composant la ci-
devant bourgeoifie de cette commune fe 
font , dit-on , réunis , & , après avoir exclu 
de leur affemblée les citoyens ?clifs, c i -
devant habi tans , ils on t élu une munici-
palité bourgeoife. Si cet exemple étoit fuivi 
des autres communes , il ne nous relierait 
plus cju'à inviter nos Législateurs à nous 
donner une confh'tution qui fe concilie 
mieux avec les intérêts de certains indi-
v idus ; (car tant qu'elle fubfiflera cette 
Coiiftitution,il faudra bien qu'onTobferve.) 
o u , ce qui conviendrait fans doute mieux 
;iux ïrftigateurs de cet attentat à la fou-
veraineté du Peuple , que la commune 
cnpific pour elle feulement une conftitu»-
( 
t ion de fon goû t . Ce qu'il y a d'étrange 
dans cette affaire , c'efl que les citoyens que 
l'on a privés de leurs droits n'aient ap-
por té aucune oppofi t ionà cet acte que l'on 
peu t appeler une rébellion o u v e r t e , une 
infraction aux droits de citoyens. , . 
Rébell ion o u v e r t e , parce que tout raf-
femblement qui fe fait fans la participation 
du Gouvernement , ne peut prendre au-
cune délibération , ni être envifag'é com-
me une affemblée du peuple ; o r , comme 
il n'exifte encore aucune loi fur lîfTor'mh-
tion des municipalités, & que le Préfet 
feui a le droit, enfuite des ordres du Direc-
to i re , de convoquer le Peuple Souverain 
pour élire fes rnagiftrats, les fauteurs de 
cet attentat ne peuvent être envifagés que 
comme des rebelles , qui ont anticipé fur 
les décrets du corps Législatif. 
C'eft auiïi une infraction aux droits du 
citoyen , en ce que la Conftitution , en 
détruifant toute corporation , n'admet plus 
aucune diftinétion de bourgeois ft d'habi-
tans ; & que la queftion des biens commu-
naux , dont le Gouvernement s'ôcc'Jpe, ne 
peut avoir aucun rapport avec cette préten-
due diftinction.tJne municipalité n'eft point 
d'.ai!!eurs , qu'on ne s'y trompe pas, une a/i-
miniftration de domainesjc'eft un corps déli-
bérant , charge de la police de la commune 
qui lia é lu; & chacun conviendra que cette 
police n'appartient point exclnfiverrienf .3, 
une c!a(Te de c i toyens ; &, que fi eue Fut 
jadis leur partage , c'était une fuite du mau-
vais régime fous lequel nous avons vécu 
jufqu'à préfent. 
Une phrafe inférée dans" mon précédent 
n u m é r o , en parlant des int/ igaus, m'a fait 
encourir les reproches de quelques-uns de 
mes abonnés v elle eft a'ip'fi conçue \pau 
vies gens , le fuçcès n'a pat couronné vos tra-
vaux. 
D'abord je répondrai à .ceux qui m'ont 
blâmé furcecte phiafe, que jauni» je n'eus 
l'intention d'affirmer que l'iiurieue nVùr. pas 
fervi quelques individus dans ie- * riiièrès 
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élections : c'aurait cte mentir a ma pa t r i e , 
à laquelle je dois la plus ftrifee vér i té ; mais 
il faut bien diftinguer, avant do porter un 
jugement , l 'honnête citoyen qui defire 
d'être "utile S ton** pays , & qui d'après ces 
principes , lui offre fes talens & ion pa-
triotifme , d'avec l'ambitieux hypocrite , 
lacfie & ignoran t , qui jaloux de voir 
la, patrie couvrir de fei récompenfes fes 
plus chers foutiens, -Croyait, en obtenant 
une place , fe mettre à l'abri de la haine 
qûTT'a juftement encourue de la part de 
fes conci toyens , par fa conduite ca-
méléonique pendant la révolution. O n 
lés a" vus , ces Jauus à double vifage , 
s'approcher d'un patriote confiant, lui van-
ter leurs fervices rendus à la caufe de la 
l iberté, exalter leurs lumières, leur probité, 
avec une impudence qui les riémafquait 
auffi-tôt aux yeux du patriote dont le 
feul guide eft l 'expérience, mais qui mal-
heureufement n'a pu prévenir l'influence 
dont l 'habitant des campagnes eft li fuf-
ceptible. 
Chers patriotes, aceuferez-vous de crainte, 
de ménagemens", d'égoïfme, celui qui ne 
balança pas de fignaler aux yeux de- fes-
concitoyens les ferpens venimeux que la 
Patrie réchauffe encore,dans fon fein? Au-
riez vous fpupçori'né que le defir d'occu-
per une place m'eût réduit "au filence de? 
que je •fVurai«,' obtenue "( N 'en , fi'jamais 
uue ferpbiaoie idée a pu s'emparerde vous 
un feul inf tant , elle n'était que le fruit de 
;vbs juftes inquiétudes fur les dangers qui 
paraiffent encore menacer notre nouvelle 
patrie ? , 
'" L ' incer t i tude n'a point caufe le retard 
de mon'jugement fur les nouveaux cho ix : 
j 'attendbi's, pour m'ouviir à v'oti>, que vous 
eulïiez vous-mêmes marqué vo re mécon-
"tentement. -Maintenant il f.<nt déchirer le 
vojile qui copvre encore les yeux du peu-
plé trompé. 
;
 Q u e ' voivjé'? quel mélange affreux fe 
j pré l'en te dans' la foimauoij de q u l q u e s - ' 
lurfs de nos nouveaux' t r ibunaux? Ici Ce-
( 
rouve le patriotifmetranquille, dégagé de 
tout {ici, de toute vengeance , brûlant du 
defir de faire régner les loix & la jtiftice, 
fur Jes débris du trône, oiygarchique. Là 
on voit la rampante aristocratie; les noms 
de pa t r ie , de religion, d'amour de l'ordre , 
fortent fans celfe de fa bouche mcnfon-
gère : l'orgueil , l 'avarice, la difflmula-
t i o n , fe déiobent tour à-tour de deffous !e 
œafque réducteur dont elle eft couver te : 
à leur afpect, la fimplicité, le défiméreffe-
ment , lafranchife, baiffent les yeux, & fem-
blent prérager des malheurs inévitables. 
Quelle affreufe perfpective pour des âmes 
vraiment républicaines ! Mais, en re tour , 
quelle douce confiance ne doit pas leur 
infpirer l'élection des patriotes q u i , fans 
intrigue comme fans bafleffe , ont réuni les 
fuffrages de leurs concitoyens! O ma Patrie! 
fi jamais l'ariftocratie fécondée par d'indi-
gnes préjugés, tentait de s'oppofer à la pro-
pagation des lumières & de la philofophie , 
fpr lefquelles repofent ta profpérité & ton 
bonheur,, alors la liberté & l 'égalité, atta-
quées dans leurs bafes naturelles , trouve-
raient des défenfeurs auffi fages qu'intré-
pides dans ceux que le peup l e , par re-
connaiffance pour leur confiant patriotif-
me , a honoré de fon cho ix ; & fes vils 
flagorneurs , qui ne voudraient le gouver-
ner qu'afin de le mieux affervir, perdraient 
fans retour l'efpoir de réalifer leurs funef-
tes efpéraoces.^ 
La fête du I 4 Juillet. 
L'aurore de notre liberté commençait 
déjà à poindre dès le jour de la pnfe de* 
la Baftille ; cette conquête étonnante pé-
nétrait de joie & d'ajlégreffe tous J e s en-
nemis de l'ariftocratie & du def.iotifme . 
tandis que de vils fujets de ce pays , ftu-
pidemeat attachés à de vils baillifs, ou 
gardèrent un morne filence à la fête du 
1 4 ^ 0 0 envifigerent dans leur efprit étroit 
& faute de prévoyance , cet événement 
inattendu comme très-indifférent pour leur 
* 9 > .
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fort Si celui de laSuiffe oiygarchique. C eft 
cependant to i , 14 Juillet , jour à jamais 
mémorable , qui donnas la chaffe à 140111s 
dans notre pays ; q u i , comme la redou-
table fortereffe à Pans , en ont impofé fi 
long-tems aux bons & patiens ftijets de 
leurs arrogances ; & c'eft tni qui mis aux aboi? 
leurs invariables fuppôts. Ce tems d'hu-
miliations , de craintes & de vexations , 
n'exifle p lus ; nous refpirons enfin ; & les 
défenfeurs de la bonne calife , k"> amis 
de l'humanité, ofent, à front levé, célébrer 
les anniversaires des différens événemens 
qui affurent à jamais le bonheur du genre-
humain. 
Ce ne font pas feulement les autorités 
fupérieures qui ont folemnifé le 14a Arau j 
mais dans plufieurs communes de ce ca'n-
ton , de vrais patr iotes , de zélés Répu-
blicains, o n t , par des réjouiffances publi-
ques , manifefté leur reconnaiffance envers1 
la nation libératrice, & leur -Satisfaction & 
contentement du aouvel & bienheureux 
ordre de chofes. 
A i f minutes du port de Vil leneuve, ' 
eft affilie clans la plaine humide une pe-
tite île artificielle , ombragée par de hauts 
peupliers & par une haie de charmilles & 
de h o u x : c'eft le plus petit fragment de 
la République Helvétique. Ce jour du 1 4 , 
l'arbre de la liberté , planté dans fon mi-
lieu , était orné des portraits de Rouffeau , 
Buonaparte & Guillaume Tell ; un arc de 
triomphe décorait l'entrée de la terraffe , 
& le plus beau foleil, dont ce jour était 
digne, éclairait le commencement de la fête; 
la compagnie qui devait s'y r e n d i e , fe 
réunit fur le bord du lac ; la joie était au 
fond du cœur , elle brillait fur tou> les vi-
fages ; au moment de l 'embarquement, l'ait 
retentit de chants patriotiques ; & une mu-
fique qui réveillait les cvho-. des monta-
gnes environnantes , électrifait toutes les 
âmes. L'on mit pifd à terre , en répétant 
le dernier couplet de la defeente en An-
gleterre. 
La cor lialité & lYpanchement de tous 
les feutimens républicains aflfaifoiu 1; :u un 
goû té frugal ; une famille nombreufe de 
pauvres était invitée à partager tout ce 
que cette fête offrait de deleclable. Jadis 
le Bernois magiftrat , oubliant dans fon 
ivreffe anftocratique que le pauvre l'en-
^raif fa i t , faifait voler aux repas de famille , 
comme il les appelai t , le Champagne par 
la fenêtre , en fuant le mépris pour tout 
ce qui n'était pas de fa cafte ; tandis que 
le pauvre vigneron était privé du vin qu'il 
cultivait à !a fueur de fon f ront , & auquel 
le noble dégoût ne daignait pas feulement 
toucher.Voulez-vous diftinguer le véritable 
démocrate ' Voyez-le partager fes plaifirs 
& fes jouilTances avec l'honnête néceffi-
teux. 
L'arrivée d'un certain nombre de jeu-
nes Ci toyennes , fous la conduite d'une 
digne maîtrcffe depenf ion , qui étaient tou-
tes auffi aimables que bonnes patriotes , 
donna un nouveau luftre à la folemnité. 
L'île de la liberté devint auffi l'île enchan-
tée , on danfa en rond , on fit des j e u x , 
& ce jour déclina trop vite pour les heu-
reux conv ives ; cependant ces plaifirs in-
nocens ne fe terminèrent pas aux derniers 
rayons du foleil ; dans un clein d'œil l'île 
fut illuminée dans toute fon é tendue; un 
cordon de l .mpions formait un défféin élé-
gan t ; alors une gaîté douce donnait à cette 
fê;e un caractère tout particulier. Un cit. 
Français préfenta à Eucharis trois rubans 
aux couleurs helvétiques, qu'ils entrelace-
rent enfemble avec tiois rubans aux cou-
leurs françaifes , & ce faifeeau d'union paffa 
de mains en mains fous les ens de Vive 
la grande, nation , vive la république helvétique. 
C'était vraiment unfpectacle touchant , qui 
oe peut être donné que par des citoyens 
( 6° ) 
auxquels l'expulfion des baillifs & la fainte 
liberté font fentir v ivement toutes les af-
fections républicaines. La fête fe termina 
par un feu d'artifice ; & le tonnerre de 
nombre de férénades répercuté , par les ro-
chers circonvoifins , faifait un effet mer-
veilleux. Entre plufieurs inferiptions fran-
çaifes analogues à la fête , on lifait auffi ces 
deux vers latins : 
Ante lacus linquat nudos in littore pife^s , 
Urfos quarn cernej prœfeCtos Utïôre noitro. 
Un abonne'. 
A N N O N C E . 
Mémoire du citoyen François , fur la tolérance 
due aux étrangers. 
Cet o u v r a g e , qui a excité fes juftes élo-
ges & les applaudiffemens des amis de la 
l iber té , difpofe tous les cœurs à la plus 
douce philantropie. L 'auteur , après une 
légère efquiffe fur la fituation phyfique de 
la Suiffe , dépeint avec beaucoup de vé-
rité les avantages que promettrait à notre 
patrie cette hofprtalité fi long-tem; négli-
g é e , qui en éloignant l'indu ftrie , oppofe 
des obftacles invincibles à la p< rfecïion 
des arts , & occafionne cette ignorance 
groffière dans laquelle une grande partie 
delà fociété croupit encore. Sans éloquence, 
comme fans' a r t , cet écrit eft à la portée 
de chaque c i toyen; & s'il ne parvieot pas 
à détruire l'efprit d'intolérance qui fubfifte 
encore , malgré notre heureuferévolut ion, 
il fervira du moins à faire connaître qu'il 
exifte dans notre pays des hommes qui 
favent apprécier les caufes de la profpé-
rite & du bonheur des Etats. 
_i_U-
A V I S. 
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ÎFen nobis fei Rcfpuùlicœ nati fumus. 
OlCEl!. 
Nous ne femmes pas- nés pour nous, mais pour la République. 
C O R P S L E G I S L A T I V . 
Da 'ans la féance du 6 Juillet au fo i r , le 
grand confeil, entr'autres pétitions qui lui 
furent préfentées , paffa à' l'ordre du jour 
fur celle d'un citoyen*, réclamant la liberté 
de faire vendre vin 4 quoiqu'il n'eût pas le 
droit de taverne. Ce t ordïe du" jour fut 
motivé fur i'exiftence des anciennes loix 
prohibitives. 
Voilà donc notre requérant réduit à 
vendre fon vin au maquignon qui a le bon-
heur de jouir du droit de v e n t e , q u i , en 
te réfervant un bénéfice, fera retomber 
fur te public l'injuftice de fon privilège. 
Cette réfolution Ttâ grand Confeil m'a en-
gagé à relire de nouveau la Conftitution , 
mais je n'y ai vu nulle parc qu'il fallût at-
ten ITC que le Corps Législatif e û t d o n n é 
force de loi à tel on tel article de cette 
Conftitution avant de s'y conformer. J'aa 
cru y lire au contraire les devoirs impref 
criptibles du peuple & defes mandataires; 
& voici les queftions que je me fuis faites : 
Le Corps Législatif, confulté fur des fu 
je'ts que la Conftitution aldéja éclaircis,peut-
il & doit-il oppofer aux demandes de? pé-
titionnaire^ ie fatras épouvantable des an-
ciennes immunitési? ,Ou bien ceux qui au-
ront des réclamations à faire fur des, ob-
jets que la conftitution explique , iront-
ils chercher ailleurs que dans ce premier 
code du peuple Helvétique , le droit que ce 
code leur garant i t? Pour moi, . je ne crains, 
pas de le dire , fi j'euffe eu quelques chars 
de vin à vendre , je me ferais cru fondé 
dans le droit de le mettre en vente fans 
confulter le Corps Législatif; j'aurais com-
mis une faute , fans doute , fi c'en eft une 
que d'obferverla Conftitution de fon p2ys ; 
mais il.eft certain que j'aurais péché de la 
meilleure foi du m o n d e , c'eft - à - dire , en 
croyant agir bien innocemment. 
Le grand Confeil , dans la féance du £ 
Jui l le t , entend la leélure d'une lettre du 
préfet national du canton de la Lin th. 
Llle fait part du mauvais effet qu'a pro-
duit dans-_çe canton le bruit qui s'eft ré-
pandu , que le Corps Législatif voulait fubf-
tituer le calendrier français à l'ancien ca-
lendrier. Un membre aceufe le gazetier 
de Zurich d'être l'auteur de cette calom-
nie j & le grand Confeil, après quelques 
débats , arrête que le gazetier fera pau i -
fuivi par devant les tribunaux comme ca-
lomniateur. Le Sénat ayant renvoyé cet' 
objet à une commiffion, a rejeté la réfo-
lutiotl du gtâtfd Confeil. <5e fait appa r -
tient efTentiellement à la liberté de la preffe, 
& m'a engagé à jeter en avant quelques 
réflexions fur une queftion qui doit faire 
inceffamment l'objet des délibérations du 
Corps Législatif. 
La liberté de la preffe, dans un état li-
b r e , eft un droit qui affure à chaque mem-
bre de la fociété le pouvoir d'exprimer li-
brement fa penfée en'lâ rendant publique 
par la voie de fimpreflion. Cet avantage 
tient à la l iber téc iv i le , & ne pc~uT érïefrë" 
détaché fans anéantir cette liberté elle-mê-
me. La liberté civile , en accordant à cha-
que citoyen le pouvoir de faire tout ce 
qui ne nuit pas à la fociété , u ç l u i per-
met cependant pas d'ufer librement de fa 
volonté , pour faire ce qui le flatte lui-
même. Il doi t au contraire fe fou mettre à 
ïa Volonté générale, qui eft la loi ; s'il s'en 
écarte , il devient coupable ; cette volonté 
coupable eft donc ce qu'on appelle la fi*-
cence; l'acte qui en eft le réfultat, eft une 
rébellion , qui doit être réprimée par la loi. 
D é là 6'n conclut facilement que la 
liberté' de* mânifeftér fes opinions eft un 
droit facré qu'autant qu'on l 'exerce pour 
l'utilité pub l ique , ou pour défendre des 
intérêts qui ne bleffént pas ceux dé la fo-
ciété. T o u t ce qui tertd au contraire à 
bleffer ces intérêts , foit par des paroles , 
foit par des faits, foit par des écri ts , doit 
être envitegé comme dangereux, & reprimé 
par une loi. J'appellerai donc licence de la 
preffe cet ufage immodéré & condamnable 
d'un art fur lequel repofe l'édifice du bon-
heur fociâl , mais qu i , dès qu'on ne lui op-
poferait aucunes bornes , reftvèfferait bien-
tôt cet édifice lui-même. 
( La fuite au humera prochain. ) 
Que/lion du RidaUeur, 
J'ai lu dans le bulletin officiel un article 
où il était fait mention de Manficur de Gu-
motns , boi'rgeois de Gumoens. S e r a i t - c e , 
par ha fard, ce ci-devant feigneur, qui ayant 
fait une étude approfondie de l'économie 
domeftique , chercha à introduire furtive-
ment dans fon château la chair d'une va-
che morte de con tag ion , afin d'en nourrir 
fes ferviteurs? Cette affaire fît grand bruit-
Monfieur de Gumoens protégé par les 
Bernois , qu'il renie maintenant pour prix 
.de leur feryices, plaidacontre fes vaffaux 
d'alors, qui avaient voalu s'oppofer à ce 
commerce e m p o i f o n n é , & gagna la plus 
injofte des caufes par la plus abominable 
fentence qu'ait jamais rendue la tres-inique 
& très-infernale chambre d'appellation. Si 
c'elt ce même individu, il faut qu'il foit 
pétri d'audace & d'effronterie pour ofer 
demander des juftifications officielles au 
, Corps Légiblatif. 
V A R I É T É S . 
L'époque la plus remarquable de la ré-
volution Françaife. a aulïi fes admirateurs 
dans le chef- l ieu du canton du Léman. 
Ceux q u i , en t/pi , lorfque les fronts | b 
courbaient encore devant le fceptre de l'o-
ligarchie Bernoife , célébrèrent l'a uni ver-
faire d'un événement qui préfageaità tous 
les tyrans la fin de leurs crimes, auraient-
ils a t tendu, pour fe livrer à la j o i e , qu 'un 
décret ordonnât , une fête générale ? N o n , 
ils déferaient feulement que les fonction-
naires publics donnaffent un exemple qui 
pût être fuivi par .tous les citoyens. Mais 
les premières autorités du canton ayant 
gardé le plus morne filence, les patriotes 
n 'ont pas cru devoir les imiter , & le 14 
Juillet à été fêté dans plufieurs marfons 
particulières. Un cercle de cette vil e s'efl; 
fu r - tou t diftihgué dans cette célébiation. 
Les airs chéris des amis de la liberté , 
joués par une fociété d'artiftes patriotes , 
portaient dans toutes les âmes ce brû-
lant e iubouûafne quj anime les feuls répu-
blicains. [)és feux d'artifices , des grena-
des , fervaient à éclairer la plus belle nui t ; 
( 
& la fête s'eft terminée avec cet ordre , 
cette décence , qui cara&érifent les patrio-
tes dans tous lej> plaitirs auxquels ils fe li-
vrent , mais dont L'ariftocraue n'eft pas tou-
jours fufceptible (*)• 
Au Rédacteur. 
Je defire que mes réflexions ( fi vous 
les jugez dignes d'une place dans votre 
feuille) produifent un effet qui juftifie le 
titre dont vous la qualifiez ; fa dénomina-
tion vous impofe une tâche pén ib le , vous 
montre une carrière longue à parcourir , 
offre un vafte champ à votre plume vigi-
lante , ik de quoi rendre toujours plus animé 
ce zèle patriotique qui vous caraclérife & 
vous diftingue fi avantageufement. 
Les chofis vieilles font ,pajjïct , voià toutes 
chofes font faites nouvelles. Ces paroles d'un 
écrivain facré, qui devraient être relatives 
dans le fond à notre état aduel , ne le 
font malheureufement que dans la forme ; 
HÔUS fommes encore dans le berceau de 
notre régénération ; nous ne voyons que 
l'aurore de ce beau jour qui doit éclairer 
l'Helvétie ; hâtons fon lever, non feulement 
par nos v œ u x , mais encore par toute l'é-
nergie & l'activité dont nous fommes ca 
pables ; déployons cette énergie , cette ac-
t iv i té , dans la réforme des abus que l'on 
remarque encore avec peine , qui retardent 
l 'heureux effet qui doit réfulter de notre 
Conftitution. Ce n'eft pas en marchant avec 
fa pafïion favorite que le vicieux parvient 
à s'en corriger , elle le maîtrifera toujours 
tant qu'il lui accordera quelque chofe ; il 
faut qu'il l'extirpe par fa rac ine , s'il a un-
vrai defir d'abattre fon empire cruel. Ainfi 
rre penfez p a s , c i toyens , voir régner un 
(*) Je citerai pour exemple la fête de Cully, 
dont les ariftocrates faifaient lei honneurs, & qui 
Futsflaifonnée d'une violente rixe , dans laquelle 
Mr. d'Erlach & compagnie reçurent force coups 
de bâton des mains de leurs chers convives. 
nouvel ordre de cliofestant que VQUS l a i t 
ferez fans l'effacer une feule trace de l'an-
cien; ne méritons pa% par une ci iminel'le né-
gligence à cet égard , qu'on nous appl ique 
ce proverbe, natwam expellasfurcâ, tanicn uj» 
que iccurret ; c'eft à-dire : quand vous chaf-
feriez la nature avec une fourche , cepen-
dant elle reviendra toujours. 
Et que dis je ? ne le dit on pas déjà , & 
avec raifon , puifque la plupart de ceux 
qui font placés à la tête des affaires ont 
été tirés des corps compofés d'ariflocratcs? 
Ce font des ariftocrates qui tiennent les 
rênes d'un Etat républicain ! quelle révol-
tante contradiction ! Et voilà cependant ce 
qui fe paffe fous les yeux du paîriote 
confterné; & voilà ce qui donne lieu à ces 
mécontentcmens , à ces murmures fourds , 
& ce qui pioduira enfin le décourage-
ment. Le découragement!.... Ah! prévenons 
un fi grand malheur ; n'offrons pas à l'u-
nivers étonné un tel fpeétacle ; ne l 'expo-
fons pas fur-tout aux regards de la grande 
Nation qui veille fur nous ; ne lui donnons 
pas fujet de fe repentir de nous avoir pro-
tégés; fuivons le confeil que donnait aux 
repréfentans provifoires du Pays-de-Vaud 
le Général des armées françaifes en Suiffc : 
a
 T e n o n s - nous , dit-il dans fa lettre dont 
nous avons l'extrait & dont voici la teneur: 
„ tenons-nous réciproquement en garde 
M contre les ariftocrates; ne vous diffi-
„ mule* pas que les hommes attachés à 
„ l'ancien gouvernement olygarque lui 
„ font encore fort àdectionnés; éloignez-les 
„ des emplois en at tendant que vous a y e i 
„ la certitude qu'ils fefoient corrigés, s'ileft 
„ poffibleque les ariftocrates fe corrigent.... 
Que le général Bruno avoit de pénétration „ 
de p révoyance! il nous confeilloit de ne 
pas élire pour magiftrats les partifans de 
l'ancien régime. Mais , direz vous , ils ne le 
font p lus ; appelés à gouverner des patrio-
tes , ils le font devenus. Quel garant m'en 
donnerez-vous , je vous prie ? N ai-je pas 
lieu de croire, d'après ce que l'on fait de 1* 
( H ) 
îofCe des habitudes, qu'ils ont voulu paroî 
t re plier leurs opinions aux vô t res , afin 
de fe concilier vos fuffrages , & s'aiïurcr 
par-là le plaifir habituel chez eux de com-
mander. Mais encore , quand il feroit vrai 
qu'ils font devenus patriotes,attendrez-vous 
de patriotes dê*deux jours ce zèle, ce cou-
r a g e , cette fermeté, cette activité , ce no-
ble défintéreffement, ce tefpr i tdc douceur , 
cette affabilité, qui doivent caraclérifer les 
ci toyens qui ont entre Tes mains la régie des 
affairés? N o n , il faut aux ariftocrates du 
tems pour faire l'acquifition de ces belles 
ver tus , fi néceffaires àPagranHiffemcnt d'une 
république naiffante ; ne leur en confions 
donc le gouvernement que lorfque nous 
pourrons dire d'eux avec une pleine con-
viétion : ils ont bien mérité de la parrie. 
iYlais encore , l'on n'a pas feultmeiit élevé 
aux charges dans la république Helvétique 
les ariftocrates qui poffédoient des emplois 
fous l'ancien Gouvernement , on les laiffe 
encore employer à l'errr fervice les1 mêmes 
fatellit'es de nos defpotes détrônés, je veux 
parler des huiffrers'de nos ci devant Bn'llif:, 
ces êtres fervifes,accoutumés *à ramper fous 
la patte bernoife , à dévouer à nos tyrans 
leurs orei'les & leurs langues , aux dépens 
d e ce qu'ils aurorent eu de plus cher. Sent , 
ïïs àf ^'os yeux des fufets propres au min if-
fète qui leureft'cônfié? ou plutôt, c i toyens, 
vous1,en ba'ioiffent ils dignes ?<P eut-on fans lui.^fi fan defireû qu'elle trouve une place 
dabge t commettre des affaires relatives n dans ,ce«e feuille. L!auteur du Régé:.éra-
ja 'Confti tution , à ces oligarques fubalter- t<Hir;ne fe bornant ,pas à deux lettres hi,i-
jaes qui l'ont calomniée; qui , pr.r d'aftucieiv { tialçs I^rf/jp'il, figipe fqn ouv rage , croit 
fes infinuations, & mêmedes menaces, for- f pouvoir, exiger le réciproque de la part de 
calent ceux qu'ils rencontraient dans les f ceux qui» ouf des observations à lui faire, 
rues.à prendre fês arrhes contre les amis-de j Les écrits a u ô n y m ^ d'ailleurs préviennent, 
la l iberté? | rarement,en ,faveur de-leuf"s auteurs , puif-
L'accès qui leur eft- ouvert dans! les' qu'ils font le plus fouvent le fruit d'une 
!mes l ic ix ou ils avoient reçu l'odieufe infigne lâcheté. 
& infâme comm'rffion d'efpions, moucharda 
& rapporteurs infidèles, contribue fi fort 
à entretenir dans leurs' arrics-'vénales les 
fentimens qui lesavififfent, qu'Un d'entr'eux, 
dans un enthoufiafme •a-riftocratiq'ue,s'écria ; 
fefpère de voir un jour mon-ancien maitre iétabli 
dans fort château. JEx cordis abundantiâ os 
loquitur : De l'abondance du cœur la bouche 
parle. Ëloignez-donc ces cœurs gangrenés, 
qui peuvent encore fou piïer après le joug 
de l'efclavage ; mettez à leur place des hom* 
mes animés du patriotifiae ; la république 
fleurira lorfque de vrais sfpublicains , qui 
en régiront les intérets,auront à leurs ordres 
des ferviteurs affidés. 
J'en dis autant d u n e partie de ces algua-
fils, de ceux qui étoient de, renfort
 x au 
poitrail décoré d'un grand ours, en cuivre , 
fainéans ambulant , dont le cceur marqué 
de l 'empreinte de la bête qui y fut long-
tems appliquée , ne demande qu'à s'épan-
cher en propos,dont le réfultat eft de répan-
dre chez les 'habi tans ,des campagnes le 
défordre & la confufioo.. Un qbunne. 
Avis du Rêdafieùri s ir 
La.perfonne qui a écrit une lettre avec 
cette adreffe : /la. Citoyen Reymond, ci-devant 
imprifntur , ,& çiaçueHaptjiTumbre du tribunal 
de. dilni.il
 treft,invitée, f lai venir fignèr chez' 
me 
, A V I S . 
- <Or %rfibpnt\e en tquttarons ihe? Lu.quiEtfS calet, Libraire a Laufanne, & chez les prir'cipaux Libraires 
étBareàuic-. d « Poilus,"à L rade SuifT? nar an, L. 7 pour fix mois, & L. 4 p>-.ur trois mois ; 
rer.iu" Franc rîë norUfar ;ous de* pnnes 'rt-- ' la République où I* Po&e-parvient, ai.iîî que Génère &< 
Mfcufchatel: l'abonnement le paie en foiifgriyani, & doit être affri 
* • •— — —-—— | — - • 7 - 1 
affranchi ainfi que les Lettres. 
L I B E R T E . N ' . 17. E G A L I T E . 
Vendredi ZJ Juillet 1798. 
. „ f ; 
LE R E G E N E R A T E U R , 
P A R R E Y M O N D. 
• ! . 
Non nobis fed Rtipublic* nati fumus. 
ÇlCER. 
Nous ne fommes pas nés pour nous, mais pour la République. 
3 E 3 
Suite des reflexions fur la Liberté de la PreJJe. 
J L / A N S un E u t où chaque citoyen travail-
lerait .in bonheur général,où les différens in-
térêts qui divifent la fociété feraient réunis 
pour concourir à l 'avantage de t o u s , y 
aurait-il du danger à laifTer à chaque in-
dividu la liberté de manifefter fes opinions 
& de les rendre publ iques? N o n , parce 
qu'alors unediverfité d'idées s'élançant tou-
au même b u t , ne pourrait produire que 
d'heureux effets , lors même que ces idées 
fe heurteraient entr'elleSi 
Du choc de deux cailloux la lumière étincelle. 
Cependant ce choc pourrait-il exifter 
fans danger dans un état où les beaux 
noms de l iber té , d 'égal i té , de patrie , ne 
font encore que des mots , répétés fouvent 
& avec emphafe par des bouches qui nç 
refpirent que Je plus vil égoïfrne2 Doitf. 
o n , dans un tel p a y s , laiffer au fanatifme, 
religieux les moyens de propager fes prin-
cipes deftrudeurs de toute liberté. Permet-
tre la publicité de fes écrits intolérans , n e 
ferait ce pas, lui .procurer la facilité de fp-
plonger le gen,re4iumain dans, les jéflèbges 
de. l'ignorance- & t d ç ,1a fiuperl\itio^^. ^ à ^ 
riftocratie ne profiterait-elle pas auffi avec 
avantage de ce droit pour faire valoir 
auprès du peuple égaré fes prétentions 
chimériques , fes projets de domination , 
(es titres , fa valeur , fes talens , fa probité , 
toujours exclufifs. 
Mais , me répondra-t-on , le droguifte 
qui vend le poifon , ne vend-il pas auffi le 
remède qui fert à en prévenir ou à en ar-
rêter les funeftes effets ? Le libraire qui 
débi ta i t , au commencement de la révolu-
tion un écrit intitulé , la voix de celui qui 
crie dans le défert, ne vendait-ij pas auffi 
des brochures écrites dans le but d'inftruire 
le peuple? Celui qui diftrjbuait. les procla-
mations de "Weiss , ne répandait - il pas 
aufli l'arrêté du 8 nivofe ? O u i , j'en con-
viens; mais je demanderai à ceu^c qui pour-
raient, me fajre ces ©bjedions , s'jl n'eût 
pa$ rriiçux valu que ces libelles inc.eodiai-
, res ne fe Suffent jamais impiiipnés, & njeur 
difiribiitioo dans le pays , en arrêtant .les 
progrès de la révolution , n'a pas failli 
exciter la guerre civile. Je leur demande-
. rai encore fi, fous le régime olygarchtque.il 
éltaitj permis aux libraires de vendre, des 
écçitjs jqui auraient fervi à .éclairer le p^u-
^pjlç, furjÇes droits ? Pouvait-on alors par* 
j | r ,c)ç^tf t té]fafl^ 'expoi 'erf t la plus cruelle 
vengeance? Pourquoi , fous un Gouverne-
ment libre & républicain , accorderait-on 
à ces bourreaux de l'humanité le pou-
voir d'ufer d'un droit qu'ils refufaient conf-
tamment aux autres? Lé defpotifme* reli-
g ieux &, no'içique , toujours d'accord 
lorfqu'il s'agit de rendre le peuple malheu-
r e u x , s 'oppofaient, pendant leur r è g n e , 
à tout ce qui pouvai t tendre à l'éclairer; 
la liberté doit garantir ce même peuple 
d e tous les pièges qu'on pourrait lui ten-
dre pour lé faire rentrer dans les fers 'dé 
l ' ignorance & de l'efclavage. 
( 66 ) 
Sur les Commijjlans nommées <par le Corps 
Législatif. 
' L e Corps Législatif d e l à Républ ique 
Helvét ique n'a ' pas , comme la première 
repréfentatidn du peuple français , une 
conftitution à donner à fon pays. Les pé-
rils qui environnaient dans fon berceau 
cette république maintenant puiffante par 
elle même , mais faible alors par la rfiùlti-
tude de les erihemis ultérieurs & extérieurs , 
ces périls , d i s j e , n 'ont menacé qu'en paf-
fant notre nouvelle Républ ique. Déjà nous 
avions accepté une Conftitution qui affure 
notre indépendance & notre l iber té , lorf-
qu'à peine nous nous étions apperçus des 
efforts incroyables que doit faire un peu-
ple opprimé pour rentrer dans lajouiffance 
de fes droits; nous fommes devenus grands 
fans avoir été expofés à aucune de ces 
viciffitudes qui changent la face des Gou-
vernemens , & font échouer tous les pro-
jets les mieux conçus devant d'autres qui 
n'auraient pas donné la moindre efpérancç. 
T o u t a confpiré, tout confpire encore pour 
notre bonheur ; nous feuls cherchons les 
moyens de l'éviter. Le vaiffeau de l'Etat 
voi t déjà s'approcher le port fans avoir ef-
fuyé la moindre tempête , & haus fern-
blons craindre qu'il ne fe brife contre des. 
écueils que nous préfente notre imagina? 
tjon trompée. Ceux qui titnitënt 'fe lf#ùvcr-
nail voudraient confo'Iter la bouffole lors-
que le rivage eft fou s leurs y e u x ; I s ma 
telots font é tonnés , & le bâtiment aban-
donné au gré des ilôts, fernble rétrograder 
pour chercher une autre route. 
Mais pourquoi des allégories , pourquoi 
des fidions , lorfqu'il eft queftion de la 
patrie. Les nouveaux repréfentans d'un 
peuple fimple & bon craindraient-ils d'en-
tendre la .Vérité fortir de la bouche d 'ua 
de leurs concitoyens ? Rejetteraient-ils les 
Confeiis qu'on pourrait leur offrit? N o n , 
il faudrait pour cela qu'ils fe cruffent doués 
de toutes les facultés qui pourraient les 
faire foupçonner d'infaillibilité ; mais cet 
amour -propre , dont les tyrans feuls font 
fufceptibles , n'affiégera jamais leurs cœurs 
républicains. Ils favent au contraire que 
le peuple , en leur confiant fes pouvoirs , 
n a pas dit .- à ces hommes fmis appartiennent 
les . talens *è£ les lumières ; mais il a dit : „ Ce 
« font ces hommes que je choifis pour être 
„ les interprètes de ma volonté jufqu'à-cc 
„ que le terme que, je mets à leurs pou-
„ voirs foit arrive. Hi fe rappelleront tou-
„ joui;, qu^Js font citoyen* , oc qu'ils doi-
» v.ent écouter les avis *le leurs comp,;-
„ triotes. „ D'après ces confidérations, je 
ne balance plus à mettre au jour les dif-
férentes réflexions <jue pourraient faire
 t 
naître chez moi les difeuifions du Corps 
Législatif Helvétique. 
Jadis les comités nombreux de i'Aflem-
blée conftituante fournirent au célèbre 
Linguet l'occafion d'exercer fa plume ac-
tive & éloquente. Il s'étonnait avec bien 
'des raifons que l'on renvoyât fans-ceffe à des 
petites particules d'un vafte corps des ob^ 
jets qui auraient mérité d'être p^efés mû- ' 
rement par le Corps en général. Je me 
garderai bien de prendre pour modèle 
cet écrivain malheureux ; mais' fi je ne 
puis prétendre à fes talens', j'oferai du 
moins imiter fa franchifé. .
 i '
i : 
i D'abord , je parlerai d,«s' commiffioas 
'fréquentes nommées' par* le Grand Confeil 
riotir-exarbihe^lcs.différcns -objets qui font 
le fujet de fes difcuffïons ; & fans exnrrjner 
fi jufqu'à préfent ces commiffions ont pio-
dmt tout l'effet que l'on croyait en at-
t endre , & fi les fujets qui leur ont été 
renvoyés ont été bien ou mal digérés par 
elles, je me permettrai d'avancer tout fira-
plement q u e , fi elles n'ont pas procuré 
un retard bien marqué , cependant elles 
n 'ont point hâté d'une manière vifible le 
grand œuvre de notre régénération poli-
tique. Le mal le plusfenfible qu'opère dans 
un corps délibérant cette confiance ac-
cordée toujours aux mêmes individus , c'eft 
une ftagnation funefte pour ceux qui ne 
font pas employés; ceux au contraire que 
leurs lumières ou leur expérience appel-
lent à ces fortes de difcuffions fecrettes , 
t rouvent chaque jour la facilité d'exercer 
leurs talens, & gagnant infenfiblement dans 
l'efprit du corps en général], acquièrent 
une influence qui peut devenir dangereufe, 
non-feulement pour ceux fur qui elle eft 
exercée , mais encore pour ceux qui l'exer-
cent. La révolution françaife nous fournit 
à cet égard plufieurs exemples. 
( Lajuile au numéro prochain. ) 
La caRc ci devant privilégiée des oly-
gaTques & des nobles ne compofe pas elle 
feule la claffe ennemie de notre révolu-
tiun. Il exifte encore un corps dévoué à 
î'ariftocratie ; c'eftlë clergé. Un grand nom-
bre de curés & de miniftres égarent four-
dement leurs paroiffiens ; ils font d'autant 
plus dangereux, qu'ils mêlent l'hypocrifie 
au fanatifme; ils n'ofent plus fe déclarer 
ouver tement , mais ils pouffent des fou-
pirs , & font paffer dans l'ame de leurs 
paroiffiens la crainte, les foupçons & la 
défiance. Si l'on ne prévient pas cette con-
tagion , elle peut devenir dangereufe. T o u -
tefois à Dieu ne plaife que je range tous 
les eccléfiaftiques dans la même claffe ; il 
en eft plufieurs , je le fais, qui fe font 
rendus recommandables par leur patrjo-
tifme ; mais leur nombre eft L\<é;1 petit il 
on le compare avec celui des miniftres que 
ont parlé ik. prêché contre ia révolution », 
quoiqu'acluellement la crainte leur ait fait 
changer de langage , leur cœur eft tou-
jours le même ; & s'ils prennent dans, 
certaines occafions le mafqne du pat r io-
tifme , la patrie aura toujours en eux des 
ennemis irréconciliables, qui chercheront 
à perpétuer dans fon fein le mécontente-, 
ment qu'ils éprouvent eux-mêmes. 
Plus je confidère quelles peuvent ê t r e 
les caufes de cet é loignement , ou p lu tô t 
de cette haine pour notre révolution
 9 
& plus j 'éloigne les conjectures. S e r a i t - c e 
une pure averfion pour les principes qui 
nous ont régénérés ? Mais la morale qu'ils 
nous prêchent eft fondée fur une doctr ine 
qui reconnaît la juftice éternelle de ces 
deux principes. Celui dont les écrits doi-
vent fervir de règle à leur conduite , fut 
lui-même la victime de la tyrannie des 
grands & de la fcélérateffe des prêtres. 
Serait-ce l'intérêt particulier ? Mais Jéfus-
Chrift lui-même prêcha l 'éloignement pour 
les richeffes; fes difciples, malheureux ar-* 
tifans, (*) ne recevaient pour toute ré corn-
penfe que du mépris & des perfécutions. 
La révolution d'ailleurs n'a fupprimé aucun 
falaire aux eccléfiaftiques.; & fi lesïacrifices 
étaient néceffair^s, qui devrait donner les 
premiers exemples de dévouement? 
Mais pourquoi m'efforcer en vain de pro-
duire par mes faibles confeils ce que l'E-
vangile n'a pu opérer fur ceux qui l'en-
feignent? Ce n'eft pas d'ailleurs en exhor-
tant un malade à fe bien porter que l'on 
apporte du remède à fes maux. Il faut des 
moyens qui mettent les mécontens dans 
rimpofîibilité de nuire, & fournirent aux 
patriotes les occafions d'être utiles. Je pro-
poferai les fuivans : 
(*) Ils ne faiftient pas toilette tous les jourt 
comme quelques-uns de nos prêtres. 
I<\ Defh'tuer fans remlffton tous les ce 
cléfiaftiques q u i , depuis le jour de la ré-
volution , ont prêché contre eiie , & fin-
gulièrement ceux qui ont eu la perfidie 
c inlifter fur l 'obligation du ferment du 10 
Janvier. 
29. Ne placer que des miniftres dont le 
patriotifme foit bien connu , & qui ayent 
prêté un ferment civique. 
3°. Donner à, chaque paroifïe le droit de 
pommer fon pafteur , fans que le clergé 
puiffe fe mêler de ce choix. 
Ce dernier moyen diminuerait l'influence 
du c le rgé ; il l 'empêcherait de fe réunir & 
de fanatifer le peuple ; il réveillerait l'é-
mulation des miniftres, & les forcerait au 
patr iot ifme; il attacherait à la Patrie par 
les liens delà religion les paroiffes auxquel-
les on accorderait le droit de choifir des 
pafteurs félon le vœu de leurs cœurs. 
Aa Sénat. 
Permet tez , Citoyens Législateurs, que 
je vous préfente mes juftes plaintes fur le 
retard que vous apportez à l'examen de 
la réfolution du Grand Confeil, concer-
nant l'élection des juges-de-paix & de leurs 
greffiers. L'impatience que vous caufez, 
fur-tout à qos anciens magiftrats , ne peut 
s 'exprimer; mais ce n'efl p a s , n'allez pas 
vous y tromper , le defir de réfigner leurs 
emplo is , comme ils le témoignent dans 
leur circulaire , qui leur fait defirer l'inftant 
heureux où le peuple procédera aux nou-
veaux c h o i x ; de plus nobles motifs ex-
citent leur émulation dtfmtèTtJJée : ils fùu-
pirent après le moment où ils peur ront 
t 6S ) 
offrir à leurs concitoyens leurs lumières & 
fur-tout leur patriotijmc.Ç*) Tous les moyens 
accoutumés vont être employés pour per-
fuader au pet pie le danger qu'il y aurait 
à priver de vieux praticiens des places 
qu'ils ont occupées avec tant de fucus 
& d'approbation, pour les confier à des 
novices qui n 'ont pas l'ufage & la manu-
tent ionnes affaires.Le grand C de la P 
qui contient lui feul plus de maîtres dans 
l'art de gouverner que l'aréopage d 'Athè-
nes ne renfermait de philofophes de tou-
tes les fectes, va fur-tout fe diftinguer dans 
les élections procha ines , fi l'on en peut 
juger d'après les grands préparatifs qui 
commencent à s'y opérer. La formation de 
la nouvelle municipalité fait fur-tout l 'ob-
jet de fes vives follicitudes. Où t rouver 
des fujets capables de remplir dignement 
uu emploi , fi ce n'efl dans les liftes qui 
font déjà mifes en circulation ? Il eft bien 
vrai que le Corps Législatif ne s'eft pas 
encore occupé de l'organifation des Muni -
cipalités, & que par conféquenton ne con . 
noît pas encore le nombre des membres 
qui doivent les compofer ; mais à tout 
hafard on en a placé vingt-cinq en lifte, . 
& de la meilleure efpèce. Quant à l'élec-
tion des juges de paix , l'affaire eft en règle. 
Pourquoi , patriotes , vous donner tant 
d'inquiétudes pour ces nouveaux magis-
trats. On a prévenu vos defirs. Vos ci-
devant gouvernans t rouvent qu'il eft plus 
commode pour v o u s , & fur-tout pour eux, 
qu'on leur deftine ces nouvelles places ;-
ils vous invitent à prendre en confédération 
les liftes qu'ils vont faire eirculer. 
-i. -1 
(*) Du 10 Jaarier. 
A V I S. 
L I B E R T E . N*. I g . E G A L I T E . 
Vendredi 3 Aoust 1798. 
L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
Non nobis fed Reipublic* nati fumm. 
Cteti. ; • 
Nous ne fommes pas nés pour nous, m?.is p.our !a République. ' 
Au Et'dafleur. 
r Citoyen Régénérateur , voudriez vous 
bien ajouter aux fages réflexions que vous 
avez inférées dans votre dernier n u m é r o , 
les fuivantes , que nous reproduifons. 
Chez un peuple libre , le droit de cen-
surer les actes législatifs eft auffi facré que 
la néceflité de les obferver eft impérieufe : 
c'eft l'exercice de ce droit qui répand la 
lumière , qui répare les erreurs politiques, 
qui affermit les bonnes inftitutions, amené 
la réforme des mauvaifes, conferve la li-
berté , & prévient le bouleverfement des 
Etats. La démonftration des vices d'une 
l o ine l a détruit pas , mais elle prépaie dou-
cement l'opinion publique à en dehrer 
l'abrogation : elle difpole înfeniiblcment 
l 'autorité fouveraine à la réaJifcr. La loi 
n'eft que l'exprelïion de la volonté géné-
rale : la volonté générale n'eft que le ré-
fultat des lumièrts générales , & les lumiè-
res générales ne peuvent être formées &• 
accrues que par la libie circulation des 
penfées entre les citoyens. Quiconque met 
tics entraves à ce commerce fublune, dé-
truit l'effence même delà ioi ; il en étouffe 
le germe,, qui eftla.raiton publique i ij pa-. jaJyfe ia.puijfeuf6^ijj^ùye .eik-iaêiae. 
Sous [e gouvernement rspréfenta-tif.fur-
tou t , c'eft-à-dire, quand ce n 'eu point le^ 
peuple qui fait l e s lo ix , mais un corps de 
repréfentans » l'exercice de ce, dçoit facré 
eft la feule fauve-garde du peuple contre 
le fléau de l'oligarchie. Cc:.<me il eft dans 
la nature des chofes que les repréfentans 
peuvent mettre leurs volontés à la place 
de Ta volonté générale , il eft néceffaire que 
la voix dé l'opinion publique recentiife 
fans-ceffe autour d 'eux, pour balancer la 
puiffance de l'intérêt perfonnel & des paf-
fions individuelles , pour leur rappeler & 
le but de leur miffion, & le principe de 
leur autorité., L^.plus q,u'aiileurb la liberté 
de la preffe eft le feul frein de I ambition , 
le feui moyen> de ramener !e législateur a 
la règle unique de la législation ; fi vous 
l 'enchaînez, }es repréfentans, déjà fùpéneuri 
à toute au tor i t é , délivrés sncoie de l a v o i x 
importune de^cenfeurs , éternellement'ca» 
relîés par l'intérêt c< par l'adulation , efe^ T 
viennent les propriétaires ou ies ufiiftui.-
tiers paifibles de la fortune Sç de.-- droits^ 
de la nation. L'ombre même de la fouve-
rai'neté difparaït, & il ne iifte plus que-
la plus cruelle & la plus indeflruclibie des-
tyrannies. . 
L'ufage de la preiTe, ne faura^ être fy 
£ fi «. \r 
nùiê <!aos tOHt-«e^qM co-fcrrie la nuioi^ g é n ' m ! , celui de chacun des individus qui 
la compcfent , l'intérêt du Ciel même, la 
.gloire, de l'Etre fupiême ; ( car nffurément 
rien n'arrive d.ins ce monde qui ne foit 
(•'exécution de fon propre arrêté , ) les éta-
bliffemens des empires , par exemple , la 
fondation des Républ iques , ces fecouffes 
violentes qui ébranlent les fociétés , ces ré-
volutions dans les états , les chan^emens 
qu'ils fubiffent , font Je développement 
fuccelïif du plan qu'a tracé la caufe intel-
ligente de cet univers : ces différens évé-
nemens qui nous frappent , la révolution 
actuelle dont nous fommes les témoins , 
envifagée fous ce point de v u e , totitcela 
n'impofe-t-il pas aux miniftres de l 'Evan-
gile l'obligation expreffe de diriger leur 
prédication de naanière à faire refpecter & 
aimer l'Etat fous lequel la providence nous 
appelle à v i v r e , en nous en montrant les 
avantages , en nous apprenant à les fentir , 
à les apprécier , ce qu i , " f ans contredit 4 
nous infpireroit un zèle ardent à les défen-
dre , & une vigilance foutenue pour en 
maintenir & conferver la poffeffion. 
En vous montrant quelle devroit être la 
tâche des miniftres de la Religion , c'eft 
vous donner lieu d'appercevoir qu'ils s'en 
font bien écartés jufques ici , au moins 
pour la plupart. Ces Jérémiades qu'ils pro-
noncent fur l'état préfcnt des cho ies , qu'ils 
dépeignent fous les plus lugubres couleurs , 
ne font antre chofe que l'expreffion d e l à 
vive douleur qu'ils éprouvent 'à la vue de 
leur autorité expirante fous les débris de la 
tyrannie renverfée. O u i , leur autorité, car 
réunis en co rps , foit d'Académie , ou col-
loque , ou claffe , comme on voudra les 
appe le r , ce font autant de defpotes qui 
croient venger la caufe du ciel en exerçant 
la févérité eccléfiaftique fur les individus qui 
partagent avec eux la qualité d 'hommes, et 
par là même les vices et paillons attachées à 
la fnible humanité. 
fefta'.icn de les opinions ,T de fes juge-
ra en s fur les actions & les faits, d'àjurui ,. 
& encore moin'; fur ce qui regarde les ac-
tes du Corps LégWatif ; cela tient à la fa-
çon de voir & de fentir, qui ne peut être 
corrigée & ramenée à la règle qu'en mon-
t ren t *i'erre"ur des jugeinemr, & re<r caufes 
qui les ont produits ; c'eft donc par des 
raifounemens, <Kc non par des décrets, qu'on 
p e u t convaincre fi elle doit l 'être; c'eft en 
a t t r ibuant à l'autorité ou aux perfonnes-
'i^es dits & faits faux; en ce cas enco re , fi 
l 'objet eft d'une conféquence à néceffiter 
la preuve de la'Ejuffeté des allégués , 
c'eft le cas d'un difeours apologétique ; c'eft 
ainfi qu'en ufent les autorités françaifes au 
mili tu de nous , en publiant des procla-
mations qui juftiftant leurs in tent ions , con-
fondent les calomnies. Si les faits con-
cernant les particuliers intéreffent leur hon-
n e u r , leur vie Si leur for tune , c'eft le cas 
d 'une action pour fait de calomnie , c'eft 
Une action à intenter , qui a toujours été 
Ouverte dans tous les t r ibunaux civils. 
. ; Un abonne. 
Au RcJctôcur, ;••. •; 
Un patriote n'eft avoué tel dans un état 
républicain qu'autant qu'il travaille à dé-
rouvr i r lès moyens propres 'à réchauffer , 
fructifie'?' l'efprit du patrfotifmé ; c'eft un 
îujet affez abondant ' pdur fournir matière 
iuix réflexions de tout républicain qui dé-
lire manifefter fon z.èle & fon attachement 
au bonheur de notre république. Qui pour-
rait avec plus de facilité & de fuccès con-
tr ibuer à fon agrandiffement que les mi-
tiiftres de notre religion ? Qui a plus fou-
v e n t qu'eux occafion d'inculquer dans les 
efprits & faire germer dans les cœurs les 
Vertus républicaines qui feraient le fonde-
ment & l'appui de notre profpérité ? N 'y 
font-ils pa« affez iiitérefles ? Leurs vrais in V^oil^  donc encore un nouvel abus à ré-
térets , s'ils les entendent bien , ceux de 1 former, fi nous voulons continuer fou-
leuis ' farhjlles, Iç bonheur de U f-JK.éis -o J i xêiçé de notre régénération. Qye l ' on cojBr 
«ence par rcflerrer les bornes du pouvoir 
«ccléfialtique , ne leur laiffer que ce qui 
efl de l 'euencs de leur voca t ion , les inf-
tructions publiques et particulières, le foin 
de confacrer, après de bonnes é tudes , 
ceux qui fe vouent au miniftere , l'adminif-
tration de nos deux facremens, les bénédic-
tions nuptiale»;. Que leur difcipline foit en 
tout fuboidonnée aux loix juftes , fages & 
douces de la nation , qui y pourvoiront 
affez fans qu'il foit befoin d'un code Ecclé-
fiaftique au maintien de l'ordre , de la dé-
cence & des bonnes mœurs ; qu'ils n'aient 
déformais plus le droit qu'il avoient ufurpc, 
de faire , par leurs cabales , dépofer leurs 
confrères fur des prétextes fpécieux , qu'ils 
favaient rendre plaufibles en les couvrant 
d'un faint zèle fimulé ;4MÉpvant ainfi à des 
communes desPafteurs <jui en étoient con-
nus& aimés , pour en nommer d'autres qui 
leur étoient inconnus; peu inquiets fi le mal-
heureux qu'ils avaient fait deftituer de fon 
é t a t , que des études pénibles lui avoient 
méri té , ne coulerait pas le relie de fes jours 
dans l'infortune & la douleur. 
Que les communes maintenant libres 
dans l'élection de ceux à qui elles commet-
tent leurs intérêts temporels,le foient de mê-
me dansle choix des miniftres auxquelselles 
voudront confier le foin de leurs âmes; alors 
ce merveilleux accord qui règne quant au 
civil entre ceux qui gouvernent & ceux qui 
font gouvernés , i'e fera remarquer entre le 
pafteur et le troupeau. Le premier , fans 
manquer à faugufte caractère dont il eil 
revê tu , ufeiA defuppor t , de condefeen. 
danec } il fera doux , populaire , affable , 
l'ami de fes ouailles, et heureux-par le 
fuccès infaillible de fon miniftere au milieu 
d'elles. D'un autre côté, les membres de la 
communauté verront dans fa perfo nue celui-
là même qu'ils defiroient , qui çft au milieu 
d'eux par le choix libre qu'ils en ont fait; ils 
continueront à l'aimer e n v o y a n t qu'il s'en 
montre digne. E t quelle influence n'aura 
pas fur les cœurs la prédication d'un Evan-
gelifte, q u e l c f t i m c , {'affection., et noo le 
r ang et la brigue,- auront placé a la tête du 
troupeau ! Un abonne. 
Rcftcxions fur les indemnités dues aux fonction-
naires publics. 
Des honoraires font-ils dûs aux fonc-
tionnaires publics, en dédommagement des 
occupations auxquelles ils font appelés 
par leurs conci toyens? Cette queflion ne 
devroit être mife en avant que dans un. 
pays où les biens étant en commun , les 
travaux qui les font profpérer font par-
tagés entre tous les individus qui com» 
pofent la fociété. Nul doute alors que ce-
lui qui occuperoit des emplois ne trouvât 
dans leur exercice la portion du travail 
qui lui feroit légitimement impofée comme 
membre de la fociété. Mais dans un Ètât 
où règne , avec l'inégalité des fortunes, la 
difparité d' intérêts, où la plupart des ci-
toyens ne pourvoient à leurs befoins que 
par un travail qui #e dépend du gouver-
nement qu'à caufe de la protection qu'il 
lui accorde , celui d'entre ces citoyens qui 
eft appelé à remplir des fonctions publi-
ques , c'eft à-dire, qui font établies pour 
l'intérêt & la fûretc de tous , doit nécef-
fairement recevoir un fr.laire proport ionné 
à la nature de l'emploi qu'il occupe , & 
trouver dans ce falaire une jufte indem-
nité du tems qu'il a fouftrait à fes affaires 
particulières pour le confacrer à l'intérêt 
général. 
Quoique le fujet qui guide ma pjurae 
n'ait pas pour but de prouver ce que per« 
fonne n'a révoqué en d o u t e , j 'ai cru de-
voir me permettre une petite digreffion,. 
afin-d'exciter d'avantage la curiofué de, 
mes lecteurs , qui s'attendront fans d o u t e , 
par ce petit avant-propos , à trouver dans 
la fuite de mes réflexions la défenfe des 
groffes penfions & des énormes falaires. 
En prouvant la légitimité du falaire , 
j 'en ai indiqué la proport ion dans la na-
ture du travail des fonctionnaires publics. 
En effet, il en eft en matière de gouverne-
ment comme en m.itière d'iïidVilrîe & de 
commerce. Dans la fociécé l'art utile pro-
cure à celui qui l'exerce un gain propor-
tionné au tenis , aux connaiffances, aux 
talens, à l 'application, que néceffice l'exer-
cice de cet art. Les différens emplois de-
mandent plus ou moins d 'occupations, plus 
ou moins de lumières; & ces lumières pro-
curant à la patrie un avantage plus ou 
moins grand , il ferait injufte de ne pas ré-
gler l'indemnité de celui qui les pofféde & 
qui les confacre au bien public , fur le 
tems qu'il a emplo) é à les acquérir ou à 
Jes perfectionner. 
( La juue au numéro prochain. î 
Sur les Commiffions nommées par le Corps 
Lc'çisiatif. { Suite. ) 
Les commiffions dqnnent encore lieu à 
u n abus qui ne peut être éloigné qu'en 
adop tan t un remède jbire que le mal ; cet 
abus confilte dans l'emploi des mêmes per-
fonnes aux différentes commiffions dont 
les t ravaux font fixés aux mêmes époques. 
O r eft-il dans l'ordre des chofes, que le 
même individu puiife être propre à traiter 
toutes les matières qui fe préfentent ? Non : 
la nature eft trop avare de fes dons , elle 
les prodigue à un trop petit nombre 
d 'hommes , pour qu'on puiffe fuppofer 
qu'elle en eût doué plus particulièrement 
la majorité de nos législateurs. Les facul-
tés intellectuelles de l 'homme o n t , com-
me les parties phyfiques, befoin de repos ; 
& je comparerais celui qui aurait 1 amour-
propre de croire enuferfans ménagement , 
( . 7 4 ) 
ter fur pluficurs routés à la fois , fans per-
mettre qu'un autre l'aidât dans fon entre-
prife chimérique. 
Le moyen de parer à cet inconvénient 
en ferait naître un peu t -ê t re plus grand 
encore , c'eft celui de partager les t ravaux 
que néetffitenc ces commiffions fi fouvent 
répétées entre les différens membres qui 
compofent le Corps Législatif. Des hom-
mes ineptes alor-s (car on ne peut douter 
qu'il n'en exifie an nombre de nos législa-
t e u r ) fe trouveraient employés dans de* 
opérations qui exigent des connoiiïances et 
de l'application. Le travail , bien loin d'être 
avancé et perfectionné parce nouveau con-
cours , prendi oit une marche rétrograde & 
embrouillée , & le peuple n'aurait pas à fe 
féliciter plus q u j ^ u i t ient de cette n o u -
velle. m é t h o d e . « 
Mais Ci nous ne pouvons pas fans dan* 
ger apporter un c h a n g e r o n t entier dan* 
un fyltème qui n'a produat encore aucun 
heureux effet, rendons-le moins ridicule 
en ne l'appliquant pas à des objets tout-à-
fait minutieux , tels que celui de renvoyer 
à une commiffion pour examiner s'il fera 
permis à un citoyen d'époufer fa germaineji 
tandis qu'une loi générale à cet égard ne 
mériterait pas même un renvoi femblable. 
Je ne crois pas qu'il foit dans l'intention-
de nos Législateurs d'en impof- r à leurs 
commettans avec les commiffions fans nom-
bre ni fin , car ce ferait alors le moment 
de dire ce que difait un écrivain en par-
lant des comités nombreux île la com-
mune de Paris, qu'on croirait voir la maf-
fue d'Hercule mife en jeu pour tuer une 
mouche. Mais il eft bientôt tems que le 
peuple apprenne fi ces préparatifs îmmen-cùt-il même des lumières bien fupérieures 
à celles de fes conc i toyens , je compare- j fes qui paraiffent s'effeduer pour fon bon-
d i s , dis-je , un tel individu au négociant j heur, ne lui offriront qu'une vaine p o m p e , 
qui* , fe propofant pluueurs voyages né- | ou s'il en éprouvera bientôt de pius heu». 
ceffaires à fon commerce , voudrait fe je- ; reux effets. 
Ons'abonne en tout temps chez LuçUJENS cadet, Librakeà Laufanne,& chez les principaux L braires 
A Bureaux des Poftes , à L. iz de SuifTe par an . L. 7 pour fix mois, & L. 4 pour trois mois , 
lendu franc de port fur tous ks poincs de la République OÙ la Pofte parvient, ai.:fi que Génère & 
JJïufch.usl : l'âbona«rueut fe paie,,enf6uftri varie, & doit «ue «fesutini aiuû <jue Its JUtiws. 
L I B E R T E . N ê . 19. E G A L I T E. 
Mardi 7 Août 1798. 
/ 
L E R E G E N E R A T E U R , 
P A R R E Y M O N D. 
N'oit nobis fed Reipublic<* nati fumut. 
CîCB». 
Nous'ne fommgs pas nés F o u r nous, mais pour ' a République. 
Reflexions fur les indrmniWs 'd::cs aux fonltiên-
naires publics. ( Suite. ) 
La place de législateur efl fans contre-
dit la plus importante d'un état républi-
cain ; car fi l'on confidère les grandes qua-
lités requifes pour la remplir avec digni té , 
on ne difputera pas le rang que la confti-
ttition affigne à ceux qui doivent réunir les 
fe ences fublimes de jurifconfuites , d'ad-
miniftra-teurs & de tacticiens. Non que je 
prétende exiger de chacun d'eux en par-
ticulier des faveurs que la nature n'a dé-
parties qu'à un très - petit nombre d'indi-
v idus : ce ferait le comb'e de Finjuftice & 
de la folie; mai-, il eft néceffaire au moins 
qu'un membre de la Législation polTècle 
quelques connaiffances des aits l ibéraux, 
fans lefquels un état ne faurait fe gouver-
ner. Il ne faut pas que fon favoir fe borne 
à de vains mots, arrangés méthodiquement 
& répété»„avec complaiTance parles corri-
pbées de la chicane , pour jeter de la pou 
dre aux yeux d'un tribunal : ce n'tft pas 
là de fcience; qu'ils ne s'y trompent pas 
ceux qui pourront fe faire l'application de 
cette phrafe. Il faut que l'orateur ait un 
but avant de commencer fon difcours ; il 
faut qu'il parle avec clarté & franchife, & 
qu'il développe fucceffivement fe* moyens , 
,i;;ns entraîner fes auditeurs dans les lon-
gueurs d 'une harangue embrouillée, qui 
finit par n'être comprife de perfonne, 6c' 
qui lai fie les membres de l'auditoire em-
barraffés fur ce que l'orateur a voulu dire. 
J'ai dit en peu de m o t s , peu t - ê t r e err 
m'écartant de monfu j e t , ce qui devrait 
caraélérifer le Législateur. Il me refte main-
tenant à parler de fon falaire, &je le ferai 
avec la franchife & l'impartialité d'un Ré-
publicain , qui facrifierait fa v i e , s'il le 
fallait , au bonheur de fa patrie. 
Il eft trop t a rd , me dira t-on , la fixa-
tion de ce falairç eft déterminée par une 
loi. Je le fais , & il ne me fût jamais vernu-
à l'efprit d'en parler fi je l'euffe ignoré. Je 
concevais une trop haute opinion du dé-
fintéreffement de nos repiéfentans. J'aurais 
peut-être même gardé un profond filence 
là-deffus fi do nouvelles difcoffions'au £u-
jet des indemnités dues aux fonctionnaires ' 
publics ne fuffent Venues m'éclairer & f a i t ' 
naître chez moi un mécontentement fem- ' 
blable à celui qu'éprouve le public en gé-
néral. Mais comme on ne doit jamais s'oc-
cuper des maux fi on n'a point de remède 
à leur appor te r , voici en deux lignes la 
manière de s'y prendre. Abroger une loi 
: 
qui tend à devâlifer l'État ,-4me loi "qui 
a jeté la confternation & la défaveur "au 
niiiieu du peuple , une loi qui n'a été cal-
quée que fur les intérêts de quelques 
égoïfles, une lo icont re laquelle s'élevèrent 
avec force plufieurs membres défnuérefiés 
du CorpsLcgLiatif ; enfin une loi "qui a(j-
wii.t #Urmé les, peuple); du Pérou iu milieu 
de leurs mines d'or. Voyons maintenant 
ce qui en attelle l'injuftice. 
Le devoir le plus 'effentîcl d'une ad'mi-
ndtratjon quelconque efl de favoir propor-
tionner la délpenfe» à la recette. Nos légis-
lateurs ont péché contre ce devoir , en s'aç 
Guidant des appointemeus exhorbitans 
pour un psys pauvre , fans s'être au préa-
lable affurés fi les revenus de l'Etat pour-
raient faire face à des dépenfes auffi cou-
fidérables. La mefquinerve du falaire ac-
cordé aux fous-préfets. & auçres.fonction-
naires publics prouve affez d'ailleurs que 
l 'on s'eft apperçu qu'il fallait apporter de la 
modérat ion dans les dépenfes 'publiques : 
mais les opinionsde quelques Orateurs lorf-
qu'il n'a plus été queftion de leurs intérêts, 
n 'ont que.trop démontre combien i'égoàTnpfe 
a d'influence fur une partie de nos délé-
gués (*). ' , 
E t fi 1 on adopte le principe que j'ai pofé 
au commencement de ces; réflexions, prin-
cipe qui me paraît fondé fur la jutlice & 
C 7<S ) 
(*) Un membre du Grand 'Cbtrfejl, que je 
n'offrirai pas pour modèle*à fes collègues, zélé dé-
fenfeur des 300 louis propofés par la commif-
fion fur les indemnités dues aux députés du 
Corps législatif , j'eft élevé avec force contre un 
rapport de la même commiffion qui fixait 37c 
louis le falaire des fous - préfets. On ne peut 
douter néanmoins que cette place ne demande 
du zèle & de l'activité pour être remplie con-
venablement , & que , quoiqu'elle ne néceffite 
pas un déplacement de la part de celui qui 
eft appelé à l'exercer, elle devra lui fournir 
de quoi fubvenir aux befoins d'une famille ; 
car ce n'eft pas Arau feul où il faut de l'argent 
pour vivre. 
l'équité , qur me prouvera que la majorité 
de nos mandataires puiffent prétendre a des 
indemnités pour un tems confacré à des 
études pénibles? Où font les univerfités 
où ils ont étudié le grand art de la légis-» 
lation ï Nous ne nous appercevons que 
t rop , hélas ! que ces temples des arts ont 
été inconnus paimi nous. Nous manquons 
à un tel point d'hommes érudi ts , que l'on 
a été-forcé de recourir à des avocats pour 
faire des loix. Quelle reffouice ! 
Mais ces derniers ont fait des études , 
me d i r a - t - o n ; ils ont donc des droits 
à un falaire proport ionné ? O u i , ils en ont 
fait, & leurs malheureux cliens ne les en ont 
que t ropfouvent dédommagés.Autre chofe 
elt d'ailleurs d'apprendre à connaître les 
loix de fon pays , & autre chofe eft d'en 
établir de nouvelles qui lui conviennent; 
', L'étude du droit naturel a - t -elle renJu 
nos doéleurs plus vertueux, moins portés, à 
erribraffer des caufes injuries, & à les dé-
fendre avec le même feu que fi elles euf-
fent eu l'équité pour bafe ? N o n , la plu-
part d'entr 'eux , guidés par une vénalité 
déteflable, ont deshonoré un art fait pour 
le bonheur de la fociété , un art que quel-
ques hommes célèbres avaient iliuftré , 
mais dont le nom depuis faifait reculer 
d'effroi. 11 n'eft pas étonnant que les grof-
fes penfions trouvent de-, défenfeurs parmi 
ceux pour qui la gloire n'eft rien & l'or 
tout , mus il l'eft que leurs 'opinions fur 
cette matière aient été fi bien goûtées (*). 
Mais en fuppofant que l'Etat eût desref-
fources pour faire face à ces dépenfes ex-
cefïïves, ne ferait-ce pas dans la ftricte 
équité que ceux qui occupent des em-
plois qui demandent autant de foins & de 
- - — ' ' -
(*) Rendons juftice cependant à quelques 
députés avocats. L'un d'entr'eux a dit avec 
franchife dans le Grand-Confeil , qu'il était in-
jufte que le Corps Législatif fe fût alloué de 
gros falaires, tandis que les autres fonction-
naires publics auraient à fe plaindre de la mé-
1 diocrité des indemnités qu'on leur fixerait. 
peines qu'il en faut "pour la législation , 
aient des droits à des indemnités , finon 
femblables à ceiles des législateurs, du 
moins plus équitablcment reparties que 
celles qu'on vient d'accorder à quel-
ques -unes de ces p laces? Le fous - pré-
fe t , par exemple , aura des appointemens 
cinq fois plus petits que ceux de dépu té ; 
& la paie des huifïîers au Corps Légiiatif, 
égale à celle des fous-préfets, montre allez 
la faveur qui règne à Arau. Sans doute , 
on veut faire de cette ville la terre pro-
mife , la Canaan des Suides ? JVlais à Dieu 
ne plaife que , fi c'eft la le plan , j ' y aille 
fixer mon féjour. 
Le Régénérateur prêche pour fon faint, 
diront quelques perfonnes auxquelles fon 
langage ne plaira pas. Halte-là, lâches dé-
tracteurs ,1e Régénérateur ne pofféde r ien; 
mais s'il fallait un exemple , il ne facrjfierait 
pas le vingtième de fon falaire, mais le 
tout. 
•An Rédacteur. 
Veuillez , citoyen Rédacteur , ajouter ces 
réflexions à celles que vous avez inférées 
dans votre précédent numéro , fur la col-
lation des bénéfices eccîéfiaftiques. 
LaConft'itution qui réunit les peuples épars 
de i'Helvétie , a renverfé , pour parvenir 
à ce but falutarre , l'intolérance re'igieufe ; 
elle établit en principe la liberté des cul-
tes & des opinions; il ne peut donc y 
avoir aucune religion qui foit dominante 
dans le d ro i t ; l 'Etat, en maintenant cette 
tolérance précieufe , ne peut favorifer un 
culte plus quç l'autre ; il doit maintenir 
ceux qui font établis : c'eft le vœu de la 
na t ion ; chacun defire conferver la religion 
de fes pères , & les fondations qu'ils ont 
inftituéespour fon exercice. L'églife catho-
lique a un régime qui lui eft propre, & 
qui eft indépendant des révolutions que 
les Etats fubifient; fa hiérarchie fubfifte , 
& le gouvernement fans doute n'apportera 
aucun changement dans ce qui regarde 
le fpirituel. Mais Cela eft bien différent dan» 
leséglifes réformées : c'étaient les magiftrats 
fuprêmes des cantons qui s'en étaient ren-
dus les papeS & les évêques ; ils s'étaient 
at tr ibué le jus conjîjioriak ; au lieu de ren-
dre aux églifes, comme cela fe pratiquait 
dans l'églife pr imit ive,& encore à préfent 
dans les églifes réformées de France , 
d'Allemagne , de Hol lande , la nomina-
tion de leurs pafteurs , ils fe l'étaient 
réfervee exclufivement ; ils permettaient 
feulement aux chiffes ou à quelques fei-
gneurs de leurs préfenter un ou deux fujets ; 
mais c'étaient eux feuls qui conféraient 
les poftes, &c. 
L'anéantiîTement de l'oligarchie exige 
néceffairement de nouvelles mefures ; les 
parties de la Suiffe qui défirent de confer-
ver le culte 'réformé doivent donc pren-
dre des arrangemens conformes au nouvel 
ordre de chofes que nous avons ndopfc;e'eft 
ce q u e l auteur fe propofe d'indiquer dans 
les numéros fuivans. Un abonné. 
Nouveau tour de filouterie. • 
Patriotes, lorfque vous commençâtes la 
révolution.-, quel était votre but ? Etoit-ce 
d'enrichir l'avide ariftocratie, & de la ren-
dre plus hère , plus fouverame qu'aupara-
vant? Non, je crois au contraire, fi je ne me 
t r o m p e , que vous defiriez faire fervir à 
l'avantage du Peuple ce qui avoit con-
tribué jufqu'aîors à fon opprefïion. Vous 
n'en vouliez pas aux fortunes particulières : 
l'expérience a confondu une calomnie dë-
verfee fur vous par les ennemis de la 
Liberté. Mais vous déteftiez les moyens 
employés pour faire jouir quelques oififs 
du produit de la fueur de l'agriculteur. 
Vous vous prononçâtes d'abord contre la 
tyrannie féodale., contre ces droits barba-
res , qui en affim'lant l 'homme à la b r u t e , 
le rendirent l'efclave pend mt plufieu s ' 
fiècles d'une claire qui ne fe diftinguoit 
que par fa pareffe & fon orgueil. La <ii n- , 
la cenfe, h . corvée , la ba inaf i tç , &c. 
Jurent marquées au coin de la profeription : 
il ne refloit plus qu'à remplacer par des 
impôts plus équitables un fardeau qui n'a-
voi t écrafé jufqu'alors que le peuple. Vos 
législateurs s'en font occupés , & perfonne 
ne leur reprochera de s'être conduits avec 
t rop peu de modération dans la fuppref-
fion des plus déteftables abus. On craignait 
d 'attaquer les propriétés , & on n'ofoit 
por ter fes regards en arrière pour s'affurer 
îi leur origine méritoit ce nom. On convint 
néanmoins de l'injuftice de la d î m e , & le 
rapport de la commiffion fur les droits 
féodaux ne fut pas en faveur d'un droit 
inventé par les prêtres pour falarier leur 
oifiveté. Il fut permis au laboureur , en 
vertu d'une lo i , d'enlever fa récolte en 
entier. Mais voilà que tout à-coup quel-
ques propriétaires, vils fuppôts de l'an-
cienne oligarchie, fe permettent-de la rem-
placer en levant la dirne fur leuis fermiers, 
que la loi en a voie affranchis. 
L'intérêt de la fociété exigeroit que je 
riéfigne par leurs noms ceux qui compo-
fent cette bande de nouveaux eferocs ; 
mais je me contenterai de citer un fait 
pour venir à l'appui de ce que j 'avance , 
en indiquant le filou & fa dupe. 
La campagne de Béthuzy, rière Laufanne, 
relevoit pour la dîme des ci-devant excel-
lences de Berne. Le fermier de ce domaine , 
nommé Defcotters, avoit appris avec bien 
du contentement la nouvelle d'une loi 
qui le débarraffoit d'un fardeau auffi pefr.nt; 
il s'applaudiffoit de trouver dans fon effet 
un foible dédommagement pour les pertes 
que lui faifoit effuyer un bail-devenu trop 
o.îéreux par la diminution confidérable du 
?S ) . . . 
de la d îme, & de fruftrer pnr là l 'honnête 
fermier du bénéfice de la loi :1e bon hom-
me a laiffé tout faire; mais m'ayant entendu 
nommer , il eft venu chez moi pourm' in-
former du fait ; j'ai cru devoir l 'envoyer 
auprès de J'adminiftration , qui lui a 
promis , à ce qu'il m'a dit depuis , de lui 
rendre juftice. En at tendant qu'on lui 
tienne parole , je dois fignaler aux 
yeux du peuple cet attentat d'une nou-
velle efpèce , afin qu'il appreiule à fe défier 
toujours des ennemis nombreux qui l'en-
vironnent de tous côtés , pour choisir i'oc-
cafion de fe charger encore de fes dépouil-
les. Les différentes adminiflrations pourront 
auffi , fi elles le trouvent convenable , pren-
dre des mefu.es pour empêcher ce nouveau 
( genre de brigandage. 
Erreur dans cicc de .' uutoriiï'. 
Un arrêté du Directoire Exécutif enjoint 
à tous les particuliers qui avaient élevé de 
nouvelles auberges fans en avoir le droit, de 
renoncer à ces établiffemens, jufqu 'à-cc 
qu'une loi ait fia tué .à ces égard. Ces droi ts , 
qui appartenaient au local , & non aux 
propriétaires, méritent fans doute d'être 
examinés; mais il n'en eft pas de même du 
droit de t averne , qui tient à la liberté po-
litique. C'eft donc à tort ou par erreur que 
le ci toyen préfet' du Léman avait c m 
l'arrêté du Directoire applicable aux ven-
dages de vin , qui jadis furent la propriété 
de quelques privilégiés, mais qui , par la 
coufti tution, appartiennent à tout citoyen 
qui, voucka entreprendre ce genre de com-
merce. L'arrêté du préfet n'a pas reçu fon 
pr;x des denrées. 11 béniffait la révolu- • exécution , en ce qu'il était inconfinution» 
t i on , lorfque madame Soigneux d'Arera-1 nel. 11 ferait fâcheux pour la focié'é que ces 
berg , époufe d'un monjîeur Seigneux , j erreurs devinffent piu^ fréquentes , car les 
émigré dès les commencemens de notre bons citoyens ne voient pas fans déplainr 
une autorité compromettre des pouvoirs 
dout on devrait ufer avec plus de circonf-
pection. 
révolution , lui préfente une lettre de fon 
m a r i , qui en l'avertiffant de fon prochain 
retour , lui recommand. i t de s'emparer 
On s '^banneen tout temps chez Lu QUI EN s cadet, Lvbraiteà Laufanne, & chez les principaux L, braire* 
& Bureaux des Poitss , à L. i2de Suiiïc p ir an, L. 7 pour fix mois, & L. 4 pjur trois mois , 
rendu franc de port fur tous les points de la République où la Pofte parvient, ainfi que Genève â: 
Neufcltttel: l'abannement fe paie en fouferivant, & doit «tr«j affranchi aini que les Lettres. 
L I B E R T E . N9. 20. E G A L I T E. 
Vendredi io Août 1798. 
L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
Non nobis fei Rtipubliae nati fumus. 
ClCE». 
Nous ne Sommes pas nés pour nous, mais pour la République. 
! 
— T ^ — . 
Suite des réflexions fur la collation des bénéfices 
ccclcjlaftiques. 
C'eft un fujet intéreffant offert à la mé-
ditation du philofophe , que celui de 
rechercher avec quel art & quel aftuce 
les gouvernemens oligarchiques de la Suiffe 
réformée étoient parvenus à tenir dans la 
dépendance la plu» abfolue t les peuples 
qu'ils avoient fu foumettre à leur domi-
nation. Un des moyens dont ils s'étoient 
fervi avec le plus d'adreffe, a été celui de 
la Réformation; à l 'époque où elle eut 
lieu , lesdifférens cantons , & les Bernois 
fur-tout, s'en déclaièrent le= plus ardens 
promoteurs ; jaloux des richeffes que pof-
fédoit le clergé catol ique, ils ne trou-
vèrent point de moyens plus propies pour 
parvenir à fe les approprier , que de dé-
truire ce clergé qui les offufquoit par fa* 
puiffance; ils réformèrent quelques erreurs 
fpéculatives fur le dogme ; ils réduifirent 
le culte au dénuement le plus abfolu par 
économie ; & pour en diminuer les fraix, ils 
rétablirent un nouveau clergé bien réformé , 
bien pauvre , bien dépendant d'eux , ,& fe 
fubrtituèrent à la place du pape de Rome , 
dont ils s'attribuèrent tous les droits , toutes 
lés prérogatives. C'étoient les confeils fou-
verains de chaque canton qui étoient les 
papes de leur pays ; c'étoient eux qui rédi-
geoient les formules de foi , & en exigeoient 
l'acceptation par ferment du clergé ; c'é-
toient eux qui promulguoient les ordon-
nances eccléfiaftiques : les cathéchifmes , li-
turgies, livres de prière ou de d é v o t i o n , 
dévoient avoir leur approbation,& nefe ven-
doient qu'avec privilège. C'étoient encore 
eux qui conféroient toutes les cures , quoi-
que dans plufieurs diftricts des Bernois les 
miniftres fuffent en grande partie à la charge 
des paroiffes & des communautés. 
Ces fourbes hypocrites profitèrent habi-
lement du zèle fougueux & inconfiJéré des 
premiers réformateurs; ils les favorifèrent 
dans leur doctrine, en tant qu'elle exaltoit 
le prix des biens céleftes, dont ils promet-
toie. t une reffource abondante à tous les 
fidèles, pendant qu'eux s'approprioient les 
richeffes immenfes du clergé. Nos ancêtres, 
touc éblouis des biens ineftimables qui leur 
étoient affurés dans le ciel, laiffèrent paf-
fer fans oppofition les biens vils de cette 
terre entre les mains de ces avides def-
potes ; ils fe fournirent à payer les fraix 
d'un culte aboli comme idolâtre : c'étoit 
afTez pour leur confeience fimple d'être 
déban-ftilés des erreurs de l'églife Romaine ; 
( 
ils ne fongèrent pas même à fe décharger 
du fardeau dont le clergé romain les acca-
bloi t . Quelques communautés , comme 
celle de Laufannc, eurent auffi une petite 
par t à la fpoliation dn clergé ; mais cela 
n e . tourna en aucune manière au profit des 
individus. On a ' toujours payé à ces corn-
rhunautés , aux feigneurs , au ci-devant 
fouverain , tous les fraix du culte catho-
lique : il y a des fonds qui payent encore 
tant de livres de c i re , tant de mefures 
d'huile pour l'entretien du luminaire de la 
cathédrale ; cependan t les pauvres minif-
tres n'en jouiffent pas. 
J'ai dit que le ci-devant fouverain s'étoit 
érigé en pape de notre pays ; il s'en attri-
buoi t l'infaillibilité. Si quelque membre du 
clergé ofoit propofer des d o u t e s , il étoit 
fur le champ deftitué; fi quelqu'un paffoit 
pour avoir une opinion différente, tout 
de fuite on faififfoic fes papiers , on en 
faifoit la vifite : les exemples n'en font pas 
rares. L'an 1729 a 2 2 , plufieurs miniftres 
furent dépofés à caufe des fcrupules qu'ils 
témoignèrent au fujet de l 'acceptation du 
formulaire de foi appelé Conjenfus. Il y a, 
je crois , 25 ans , que par ordre du fénat 
de Berne , on fit faifir les papiers du 
miniffre Dutoit dit Membréni , qui ne jouif-
fok d'aucun bénéfice, & vivoit retiré. 
Ces papes réformateurs , mais non réfor-
més , plus habiles que le pape de R o m e , 
ont fu dominer fur les confeiences fans 
contradiction ; ils ont joui des dépouilles 
du clergé fans réclamations ; ils ont fu 
maintenir leur empire fpirituel & tempo-
rel dans toute fa plénitude jufqu'au moment 
de leur anéantiffement. 
( La fuite au N°. prochain 
J U G E M E N T S I N G U L I E R . 
Le Sous-prifet du DiftriS de Rue. 
A vous les citoyens Laurent Jaquenoud 
de Promafens , Pierre Pittet dn Creft, do -
meftique es Grote^, JeaufiJsde fei* Antoine 
80 ) 
Grivcl de Chapel le , & François Barbey 
de Porfel , domeftique en C o p p e t , & les 
citoyennes Fanchon & Nannet tc Jaque-
noud fœurs , Marie fille de Jofeph Jaque-
noud de Promafens, & Marie fille de Pierre 
Braillard de Gillarens, Salut. 
Comme il me ferait revenu , qu'au mé-
pris des ordres de là Chambre Adminiftra-
tive du Canton de F r ibourg , publiés der-
nièrement en chaire dans toutes les paroiffes, 
qui renouvelaient les anciens réglemens 
concernant la défenfe des danfes publiques , 
les jours de dimanche & de fêtes, à l'ex-
ception de la dédicace générale , vous vous 
foyez permis de danfer publiquement au 
fon des inftrumens devant le cabaret du 
dit Promafens, le dimanche de l'octave du 
patron de la paroiffe 1 Juillet courant , 
auffi bien que le lundi d'enfuite 2 dit : 
en conféquence , vous êtes tous cités à pa« 
raître en mon audience lundi prochain j o 
du courant, à fept heures précifes du matin, 
à R u e , à la demeure du greffier, pour y 
être condamnés à l 'amende portée dans 
les anciens réglemens y relatifs & aux fraix. 
D o n n é ce 28 Juillet 1798-
( Signé ) Dechcnaux , Sous-préfet. 
& Greffe de Rue. 
C O M P A R A I S S A N C E . 
Lefquels quatre garçons prénommés 
comparaiffant, mais non les filles, ont d i t : 
qu'ils n'ont pas cru fe rendre défobéiOTans 
aux ordres de la République , lefquels ils 
eftiment infiniment, mais qu'ils ne con-
naiffaient pas ceux qui interdifaient les 
danfes ; que s'ils ont danfé , ce n'eft qu'à 
l'imitation des citoyens du canton du Lé-
man leurs voif ins, qui danfent tous les di-
manches publiquement dans un endroit ou 
dans l'autre ; qu'il leur parait que les or-
dres doivent être égaux dans toute la Ré-
publ ique , qui cft bafée fur les principes 
de la liberté & de (égalité; & qu'au lieu de 
danfer lorfqu'ils ont planté l'arbre de la 
liberté, coramc on .l'a fait en bien d'autres 
lieux, ils ont renvoyé à fe divertir jufqu'à ce 
jour là, qui était le jour de leur fête, vul-
gairement dit benichon... Ils croient n'avoir 
poin t fait de peine ni de tort à perfonne, 
puifque la danfe eft en ufage dès un tems 
immémorial , demandant exeufe au cas 
qu'ils aient fait faute. 
J U G E M E N T . 
["« Le fous-préfet ne croyant pouvoir libé-
rer les prénommés , au moyen de leurs rai-
fons de défenfe, vu qu'ils ont contrevenu 
aux ordres publiés dans toutes les paroif-
fes , qui défendent les danfes , en renou-
vellement des anciens régîemens émanés à 
ce fujet ; enforte que ne pouvant les exemp-
ter d'une punition à caufe de leur publique 
défobéiffance, les a condamnés à l 'amende 
de chacun deux écus neufs, tant les filles 
que les garçons , & à tous les fraix , dans 
le cas toutefois qu'ils fe foumettent à ce 
jugement ; & dans le cas contraire , il les 
condamne à celle de chacun f o florins bons, 
& à tous les fraix, en conformité du rè-
glement en date du i j" M a y 1 7 4 2 , & ce-
lui du 14 Octobre 1780. 
A l 'ouverture de ce j u g e m e n t , les ci de-
vant nommés comparaiffans ne pouvant 
s'en contenter , -ont demandé un terme fuf-
fifant, pour en requérir devant les auto-
rités fupérieures. 
: Accord* par le fous-préfet. 
( Signé ) Jean de la Rouvenas , Greffier. 
Autre Citation. 
Le préfident du Tribunal de Difirict de 
R u e . 
A v o u s le citoyen Laurent Jaquenoud 
de Promafens , tant à votre nom qu'à celui 
de vos conforts , les nommés Pierre Pittet 
du Crefl Homeftique es Crottes , Jean feu 
Antoine Grivel de Chapel le , & François 
Barbey de Porfel domeftique en Coppet , 
Si Fanchon & Nannette Jaquenoud , 
( et ) 
vos fœurs, Marie fille de Jofeph Jaquenoud 
du dit Promafens, & Marie fille de Pierre 
Braillard de Gillarens , falut. 
D 'autant que vous n'avez voulu accepte» 
la décifion arbitrale du citoyen François» 
Dech tnaux d'Urfin, fous-préfet, verbalifée 
fous la date du j o Juillet dernier , qui 
vous exemptait de l'amende portée dans 
les régîemens des i f Mai 1742 & 14 Dé-
cembre 1 7 8 0 , à laquelle êtes échus , pour 
avoir danfé publiquement à Promafens au 
fon des inftrumens, le Dimanche 1 Juillet 
dit , jour de Benichon , qui était de chacun 
50 florins bons , moyennant que vous 
payaffiez chacun deux écus neufs au profit 
de la Nation. Le dit fous-préfet vous fait 
citer par les préfentes, devant le tr ibunal 
de ce DiftricT:, fur le jeudi 30 du cou-
rant , au lieu & heures ordinaires , pour 
vous y voir condamner fommairement à 
telle comparution & fans autre délai , à l'a-
mende portée dans les régîemens fufeités, 
6 aux fraix, d'autant que vous avouez y 
avoir cont revenu, en fon audience du 30. 
Donné pour affignation & conduite le 
7 Août 1798. 
( Signé ) . Greffe de Rue\ 
Permis , Cornus de la Broyé, 
Vice'prtjident. 
Réflexions du RédaSeur. 
Voilà donc Monjîeur Dechenaux , fous-
préfet , qui remplit d'abord les fondions 
d'aceufateur public , s'érige enfuite en tri-
bunal de po l ice , & ajoute complaifam-
ment à fes pouvoirs de commifTaire du Di-
redoire ceux de huit juges & d'un préfi-
dent. Ce fat préfomptueux ne s'eft ap-
perçu fans doute de la révolution que par 
le changement de nom apportéà fon grade: 
la place d'un fous-Prefet eft. peut-être à fes 
yeux celle d'un bailli , d'un lieutenant 
baillival, ou de quelque autre fatrape fri-
bourgeois. 
Et fur quoi s'eft fondé ce monjîeur là pour 
procéder avec autant de pouvoir & de ri-
< I 
gueur? Sur un ordre de la Chambre Ad-
ministrative du canton de Fr ibourg , qui 
en renouvelant les anciennes ordonnances, 
ou plutôt les anciens ordres tyranniques 
du Gouvernement fribourgeois , s'érige en 
tribunal de mœurs ; tandis que la Confti-
tution s'exprime très-clairement fur l'éten-
due de fes pouvoirs : 
" La Chambre Administrative eft char-
j , gée de l'exécution immédiate des lois 
„ relatives aux finances , au commerce , 
„ aux arts , aux métiers , à l 'agriculture , 
„ aux fubfiftances , à l 'entretien des villes 
„ & chemins publics , <kc. 
Le Tr ibunal de Diftridt de Rue , dans fon 
affignation , parait reconnaître la fentencé 
du fous préfet comme valable. Ce tribunal 
donne ici une grande preuve de dcfmtéref-
Jetnent, car la conftitution accorde exclu-
fivement à ces tribunaux la connaiffance 
des caufes civiles & de police , & ne permet 
aux fous - préfets que la furveillance fur 
leurs opérations. 
Voilà donc trois autorités diftindtes , dont 
deux ont outrepaffé leurs pouvoi rs , & l'au-
tre fe les eft laiffés envahir. C'eftau Corps-
Législatif à rappeler à leur devoir ces pré-
varicateurs. Les amis de la conftitution at-
tendent avec impatience des mefures re-
preffives , qui leur ôtent l'envie déformais 
de fe permettre des écarts auffi dangereux 
pour la liberté. 
Un écrit quelconque doit avoir pour 
bafe la vérité ; s'il arrive à fon auteur de 
commettre quelques erreurs involontaires, 
ils eft de fon devoir de les redreffer dès 
qu'elles parviennent à fa connoiffance. C'eft 
d'après ces confidérationsque le Rédacteur 
de cette feuille fe fait un plaifir d'annoncer 
à fes concitoyens, que l'article intitulé Erreur 
dans l'exercice de l'autorité, inféré dans le pré-
cédent numéro , & dans lequel le Citoyen 
Préfet national du Léman eft aceufé d'avoir 
donné une extenfion inconstitutionnelle à un 
arrêté du Directoire Exécutif, a été le réful- i 
tat d'une interprétation er ronée; que l'arrê-
té du XQ Juillet, qui ne fait mention que des j 
t ) 
auberges, eft une fuite d'un arrêté antérieur, ' 
dans lequel le Directoire interdit les nou-
velles auberges , vendages de vin , mou-
l i n s , &c. Qu'en conféquence , le c i toyen 
Préfet n'ayant été que l ' interprète fiJele des 
ordres émanés du pouvoir exécutif, il eft 
évident qu'il n'a fait à cet égard que ce qu'il 
ne pouvoit pas fe difpenfer de faire, fans 
compiomettre fes pouvoirs aux yeux des 
autorités fupérieures. Il eft évident encore 
q u e , fi cet arrêté & fon exécution pré-
fentent des fujets de doléance , ce n'eft pas 
au citoyen Préfet qu'on peut les attribuer , 
mais à une caufe plus éloignée. 
R E Y M O N D. 
Aux Abonnés. 
\ Citoyens , 
Dans mon profpeétus j ' ava i s , entr'autres 
promeffes , fait celle de donner au public 
deux numéros de ma feuille par femaine. Il 
me ferait bien doux depouvoi r remplirfcru-
puleufement cet engagement ; mais les cir-
conftances où je l'ai contracté ne font plus 
les mêmes pour moi. L'emploi auquel le 
peuple m'a nommé abforbe une grande 
partie de mes occupations particulières. 
D'un autre cô té , une certaine confiance qui 
m'eft accordée par une partie de mes con-
ci toyens, me fait un devoir de répondre à 
quelques-unes des nombreufes réclamations 
. qu'i me font adreffées. 
Vous voyez , citoyens , que les reproches 
que vous me faites seroient mieux mérités, 
fi la négligence eût causé le retard mo-
mentané de ma feuille. Ne soupçonnez pas 
de ce vice honteux celui qui dès l'aurore 
de la ' révolut ion a confacré fon tems & 
fes foibles talens à l 'avancement des prin-
cipes. Ce feroit lui faire une injure, & 
affurément il ne mérite pas de vous une 
pareille ingratitude. Ayez au contraire une 
meilleure opinion d'un patriote aétif & 
zélé, qui ne ceffera de coopérer au triom-
phe de la Liberté & de l 'Egalité, jufqu'à-
ce qu'il ait fuccombé fous les coups des 
nombreux ennemis que fou dévouement 
lui a fufeités. 
L I B E R T E . N*. 21. EG A L I T Ê. 
Mardi 3.1 Août 1798. 
•N/-
L E R E G E N E R A T E U R , 
P A R R E Y M O N D . ' 
Non nobis [ci Riipublica nati fumus. 
ClCER. 
Nous'ne Tommes pns nés pour nous, mais pour !a République. 
Suite des réflexions fur la collation des bénéfices 
tcctéfiaf.iquct. 
Le Confei! fouverairr , dans les cantons 
réformés, exerçoit la fupr.êmatie eccléfiafti-
que par le canal du iénat ou par celui 
du eonfiftoire fuprême ; il fe réfervoit or-
dinairement la collation des cures dans la 
capitale, et c'étoit le fénat qui conféroit 
tous le*- bénéfices eccléfiaftiques. Ce fénat 
étant anéanti , qui aura cette faculté.'1 Sera-
ce le corps adminiftratif du Can ton? fera-
ce le Directoire Helvétique ? Non ; c'eft 
un pouvoir que la Conftitution ne leur 
accorde po in t , et qui ne fauroit leur être 
attribué fans bleffer les droits du périple , 
la liberté des cultes, Si cette tolérance qui 
doit être égale pour toutes le<- religions ; 
le Gouvernement n'a pas plus le droit de 
nommer un curé ou unmini f i re , que de, 
donner un rabbin à une fyoagogueJuive.Le 
Directoire v ien t , il eft vrai , dans fou ar-
rê fé du 1 Août , d'attribuer la collation 
des places de pafteurs vacantes aux cham-
bres Admimfiratives ; mais ceci ne peut 
être erfvifagé que comme une mefure pro-
vifoire': il n'y a que le Corps législatif feul 
qui pôiffe décider cette queftion ; & il ref-
jjctftcra, il n'en faut pas1 dou t e r , & les. 
droits du peuple , & la tolérance accordée 
à tous les cultes par la Conftitution. Mais, 
dira-t-on , c'eft l'état qui paie les pa'teurs 
chrét iens, et non les Rabbins Juifs ? A cela 
je réponds que la nation doit payer les fraix 
des cultes catholique et réformé , non 
comme cultes dominans , mais comme cul-
tes falariés par les ci-devant cantons , dont 
les fonds ont été inftitués par nos ancêtres 
refpeétifs; que la Volonté bien prononcée 
des catholiques et des réformés , lors de 
leur accefîion à l'union Helvétique , a été 
et eft encore de conferver la religion de 
leurs pères , et les établiffemens formés par 
eux pour la maintenir; qu'ils en ont fait une 
condition expreffe; et que la République,en 
s'appropriant les biens d'état des ci-devant, 
cantons, a contracté l'obligation deles defti-
ner aux mêmes ufages.Lepeuple rentré dan* 
la plénitude de fes droits , aura donc ta. 
nomination de fes pafteurs comme il a relie 
de fes magiftrats. Cet ufage, qui fe prati-
quoit dans l'ancienne églife , fubfifte en-
core dans lcplupar t des églifes réformées de 
Hol lande , d'Allemagne et de France. Pour-
quoi nous feul , qui profeffons le même 
culte , en demeurerions-nous privés ? 
La fuite à l'ordinaire prochaine 
Au Rédasîcur. 
Citoyen ! 
Vous avez v u , par le Bulletin du 14 
A o û t couran t , N ° . i i , que le Tribunal 
du Canton de la Linth a jugé et fait exé-
cuter à mort , de fa feule autori té , deux 
hbmmes rros frères. 
La mort juridique d'un citoyen nous 
intéreffe tous , parce que le Tiibunaî qui 
le tue peut an'ïi nous tuer. 
T o u s les citoyens de l'Helvétie ont 
d o n c le droit facré de voi r , de lire la 
procédure , et les preuves en vertu def 
quelles on veut mettre à mort un de 
leurs frères. 
1! faudrait donc faire une pétit ion géné-
rale , et exiger que toute exécution à mort 
fût fufpendue , jufques à ce que la procé-
dure ait été rendue publique. 
Les citoyens honnêtes & éclairés v dé-
couvriraient fouvent des nullités , des 
vices, des partialité1!, d'après iefquelles le 
condamné devrait être abfous. C'eft 
faute d'avoir rendu publiques les procé-
d u r e s , que les Calas , les Langlqde , les le 
Brun , les chevalier de la Barre , et tant 
d'autres innocens , ont péri en France , 
fous l'ancien régime. 
Le juge qui inftruit une procédure crimi-
nelle fe prévient pour fon ouvrage 
comme un auteur pour fes propres pro-
ductions. II eft donc dangereux , i n o u ï , 
que le Tribunal qui condamne a mort foit 
suffi le Tribunal qui ordonne l'exécution. 
Ainfi, pour conferver notre l iber té , il 
faudrait que ce pouvoir ne fut pas réuni ; 
et qu il y eût un Tr ibunal dexécution 
qui examinât fi la fentence prononcée 
p a r l e Tribunal juge eft executive ou pas. 
Sans doute que le Tribunal Suprême eft 
en quelque forte ce Tr ibunal ; mais cela 
n'eft pas encore avoué , puifqu'on l'a mé-
connu au Tribunal du Canton de la 
L i n t h ; et qu'un membre du. Corps Lé-
gislatif a même ofé foutenir qu'il n'a pas 
autre pajfé fes pouvoirs. • 
Cependant la Conjlitution , article 9 7 , 
contient ces mots : " Le Tribunal du Can-
ton prononce en première injlance dans les eau-
fes criminelles majeures ,,. Or une caufe de 
mort n'eft- elle pas une caufe majeure ? 
•Si. la partie la plus précieufe de la liberté 
n'eft - ce pas celle de vivre ? 
Il eft évident que le tribunal de la 
Linth a failli volontairement , puifque 
ces trois termes, enpremiète injlance, lui or-
donnaient évidemment d'attendre la dé-
cilion du Tr ibunal fuprême. Not re li-
berté eft par conféquent menacée, li l'on 
ne fait pas un exemple , en deftituant tons 
les membres du Tr ibuna r du Canton de 
la Linth qui ont opiné pour l'exécu-
tion à mort de fuite & fans renvoi . 
D'ail leurs, un principe des plus faciès , 
c'eft de ne jamais précipiter l'exécution 
d'une fentence de mort ; parce que la mort 
eft un remède extrême , qui doit être rare ; 
& qu'en furfoyant l'exécution , on dé-
couvre fouvent , dans l'intervalle , des 
preuves que ie condamné eft innocent , 
ou mérite grâce ; au lieu que , par une 
exécution précipitée, cette découverte eft 
| inutile, et fait frémir l'humanité. 
Objeclcra-t-on que l'entretien d'un cri-
minel réel ou prétendu coûterait des fraix 
à l 'état, et qu'il y a de l'économie à l'exé-
cuter d'abord ! 
Je r éponds , qu'il n'y a que des Tibère et 
des Néron qui puiffent tenir ce langage. 
Je fuis intimement convaincu de la bonté 
de mes principes : faite--en, dans votre Jour-
n a l , l'ufage qui pourra être utile à la Patrie. 
Salut Républicain , 
H C H O L L E T , Dotfeur en droit. 
VJJîcrres l é Août 17^8-
Des mots Licence %f Anarchie. 
" U n grand nombre de citoyens igno-
rent la figniHcation de> mo^s licence & anar-
chie „ , dit le Préfet du Lpnvifl, dans fa 
i lettre aux lieutenant du préfet & fous-pré-
Jets , en date du I? août 1798- Il eft donc 
du devoir de ceux qui ont médité fur ces 
m >ts d'offrir à leurs concitoyens le réful-
tâc de leurs penfées. Cet objet eft d'au-
tant plus digne d'être t r a i t é , q u e , mal in-
terprêté , & préfenté fous un point de vue 
féducteur, il tendrait à enchaîner la liberté 
elle-même. 
Dégagé de toute prévent ion, de toute 
part ial i té, je me fuis d'abord attaché au 
mot licence, & après en avoir examiné avec 
attention l 'écymologie, je n'y ai vu que 
ceci , volonté particulière fans confulter celle 
d'autrui. Or cette volonté ne peut exifter 
que dans un p.^ys où fans loix , com-
me fans ufages, chacun peut agir & peu-
fer de la manière la plus conforme à fes 
intérêts. L'état de fociété , où l'intérêt par-
ticulier fe trouve réuni à celui de tous , 
ne peut admettre cette volonté dangereufe, 
fans rompre le pacte qui lie les individus 
encr'eux. L'oubli , le mépris des lo ix , qui 
font l'expreilion de la volonté générale , 
eft donc: ce qui conftitue Ja licence. Alais 
ceci ne peut s'appliquer qu'à un pays où 
le? loix, pofées fur des baffes ftabjes & 
fohdes, font également équitables , égale-
ment iuftes, & où tous les individus jouif-
fent fous leur protection des mêmes droits 
& des mêmes avantages. Si les loix font 
injufles, partiales, elles ne peuvent être 
l'expreilion de la majorité, parce que ja-
mais les hommes n'ont concouru à fe don-
ner volontairement des chaînes; s'ils fu-
rent opprimés , ce fut toujours l'injuftice , 
aidée de la rufe qui les plongea dans l'op-
preffion. Ce n'eft donc que fous un gou-
vernement purement démocratique où l'on 
pet:t envifagerla licence comme pernicieufe, 
puifqu'a'ors elle n'eft fondée que fur fin-
juftice. Mais à l 'époque où le peuple op-
primé rompt fes chaînes, & paffe rapide-
ment de fefçlavage à la l iber té , le mot 
licence fe change alors en celui d'entrtoujtafme, 
le fenl qui puifie convenir à cet élan fu 
biime du cœur humain vers la fonree de 
fes droits. Ou fi l'on veut faire ufage du 
( *î ) 
premier, la licence eft alors la liberté dans fort 
berceau; cette liberté a befoin qu'on la gui-
de , qu'on l'éclairé; & à mefure qu'elle fe 
fortifie par des loix fages & équitables , les 
langes d o n t elle fut d'abord enve loppée 
difparaiffent, & il ne refte plus que la vraie 
liberté, dépouillée des imperfections d u pre-
mier âge. 
O vous! à qui Ton parle fans ceffe de 
vos devoirs & jamais de vos droits , gar-
dez-vous de donner à ces mots une exten-
iion qui vous deviendrait tôt ou tard fu-
nefte. Républicains, fi vous vous laiffez 
entraîner par ces exprefïions fédu&rices, 
qui pourrait douter que bientôt vo nom-
breux ennemis nappclaffent votre pat i ic-
tifme un accès de rage , & votre enthou-
fiafroe un efprit de révolte & d'infurredion ? 
Peuple ! dont les droits les plus facrés on t 
été long-tems la proiie de quelques ufur-
nateurs , conferve , ma'gré leur ruine, le 
fouvenir de tes maux paffés. Sans ceffe 
inquiet , fans ceffe a g i t é , crains de te Voit 
ravir de nouveau l'objet dont tu es fi ja-
loux , ta précieufe liberté ! Eu confiant 
l'exercice de tes pouvoirs à des hommes 
pris dans ton fein, que la certitude d'être 
repréfenté comme tu le dois , n'éloigne ja-
mais tes foupçons. Que dis-je même '< fi 
ces foupçons ceffaient d'exifter , c'en ferait 
fait de toi & de ta liberté. C'eft cette fluc-
tuation d' idées, cette agitation continuelle 
des efprits , qui font les fauve-gardes de 
la fureté publique & individuelle. Eh ! 
que deviendraient tes droits , fi, après les 
avoir reconquis , celui qui doit fanS 
ceffe les protéger , fans ceffe ies défendre , 
fe replongeai t , poar ies conferver , dans 
un honteux affoupiffement ? Il faudrait 
avoir une bien foible connaiffanec du ceeur 
humain pour croire que les hommes revê-
tus de l'autorité , ne profitaffent pa«, com-
me ils l'ont toujours fait, de cette léthargie 
funefte, alin de perpétuer fur eux & leurs 
familles les emplois & les l onneurs , patri-
moine de chaque citoyen qui fait s'en 
rendre digne. 
O Sparte ! 6 Athènes ! c'eft dans votre 
hiftoire que les peuples libres doivent puifer 
C S4 ) 
m e , que l 'enlèvement a eu Heu ; & j u £ 
qu'à - ce qu'une loi autorife les proprié~ 
d'utiles leçons.Ne font-ce pas vos affemblées . taires de domaines de difpofer de ce qui 
pub l iques , vos cîiffertations politiques , e t : appartient légitimement aux fermiers il 
quelquefois vos drflcnfions in t t f tmes , qui j ra'eft permis d'appeler efcroquer.e & filoutait 
vous firent jouir des droi 's que vos efféminés j une violation manifefte de prop-iété. Le 
prétexte que fournit madame Setgncnx , 
pour juftifier le procéd-j de fon époux, n'en 
impoieia à perfonne. La loi qui abolit la 
dîme eft précife , & ne foumet l'agricul-
teur à aucun dépôt momentané. "Ht fi 
voifins ne connurent jamais dans le lâche 
repos où les avait plongés la tyrannie?N'eft-
ce pas ce repos lui même auquel vous vous 
livrâtes enfuite , qui forgea les chaînes qui 
préparèrent votre ruine & éteignirent la 
célébrité de vos noms ? 
( La fuite au ?7°. proche:.}. ) 
monfieur Seigneux voulait exercer un acte 
de p révoyance , il ne pouvait fans injiif. 
tice le faire fans la participation du fer-
mier, poffefTeur légitime de la récolte. 
Le public portera le jugement qu'il lui 
plaira des Soixante & dix années de probité.& 
L'article intitulé nouveau trait de filouterie , 
inféré dans le N». '<) de cette feui;ie,loin 
d'être une calomnie , comme madame Sei-
gneux le p ré tend , eft au contraire fondé de ^exercice des vertus faciales £<f domeftiqim ». 
fur la plus exacte vérité. D'abord il y eft qui affurent au citoyen Seigneur L 'ESTIME de 
dit que monfieur Seigneux d'Areinberg eft fes concitoyens. Je ne connais cet homme 
émigré dès le commencement de la révo» c } u e de réputat ion; & comme je n'ai nul 
lution ? Rien n'eft plus vrai , car ou j ' i - intérêt à approfondir fes qualités morales, 
gnore abfolument ma l angue , ou un émi- j € m e bornerai au feul fait par moi ai-
gre eft un indivjdu qui a quitté fon pays , légué. 
n ' importe les motifs , & eût - il même fes! Quan t à la réparation à huis ouvert & 
poches pleines de paffe ports. J'ajouterai ' folemnelle que monfieur Seigneux fe p ro -
à cet égard une circonftance que j 'ai omife P°fe d'exiger de moi à fon retour , je lui 
parce que je ne la connaiffais pas alors , | obferverai que je n'éprouve aucune in-
c'eft que monfieur Seigneux eft allé à Raf- ! quiétude à cet égard. L'affreufe olygar-
tadt pour vaquer aux affaires d'un prince j chie , qui plaçait dans la balance de la juf» 
ou d'un genti lhomme allemand, dont les ' tice titres de nobliffe & parchemins pou r 
intérêts lui font évidemment plus chers que j fsire poids dans les caufes de fes fuppôts, 
ceux de fa patrie. L'époque de fon départ , I ne nous a laiffé que lefouvenir affreux d e 
fes opinions poli t iques, que le public n'a 
pas ignorées , tout cela joint à l'acte aibi-
traire commis par fon o r d r e , ne concour-
rait-il pas à faire foupçonner qu'un éloi-
gneraient pour les nouveaux principes était 
le motif de cette émigiat ion? C'eft cepen-
dant ce que le Rédac teu r , ne voulant 
s 'appuyer que fur des faits , n'a pas cru 
devoir avancer. 
Quant à la dîme , il eft prouvé , par 
l'aveu qu'en fait madame Seigneux e'ie-mê 
fes vexations & de fa partialité. Ce n'eft 
donc point devant des juges vendus à J'i-
niqui té , mais devant des tribunaux éclairé* 
& juftes , que l'auteur de cette feuille r e -
nouvel le ra , loifjii'il en fera requis , ce 
qu'il a cru devoir rendre public dans le 
but d'être utile à fes conci toyens; & bien 
loin de redouter une condamnation infa-
m a n t e , il attend au contraire de leurjuft» 
tice les éloges que iw.'nte une condu i te 
franche & cléfintéreffée. 
Ons.bonne en tout temps ^hez LL'QCJENS cadet, Libraire a Luufdnne, & chez tes principaux Libraires 
«.'Bureaux des.Poftts, à L. 12 de Suiflç par an L 7 P0>-'r fix mois, & L 4 pour trois mois , 
rendu franc de port fur tous ltspoints.de IaRépub!'que où la Pi.fte parvient, aii.fi que Genete te 
Keufwbaiel: l'abonnemsat fe p.»is en foufçrivanc, & doit étr« affr»n'jh: ainû que les Leurs». 
L I B E R T E . N*. AÏ. I G A L I T I , 
Vendredi 24 ^owf 1798.] 
" • s / -
L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
ATGM isbis fti Rcipublic» nati fumus. 
ClCEK. 
Veus'nt fonmes pas nés pour nous," mais pour la République. 
Des mots Licence ë? Anarchie. ( S u i t e ) . 
Le mot anarchie fuppofe une efpèce de gou-
vernement fans loix , une déforgarûfation totale, 
telle qu'il n'en peut jamais exifter dans l'état de 
fociété. C'eft le genre humain forti du néant qui 
fair des efforts pour fe rapprocher & fe réunir; 
le déloidre règne dans ces premiers inftans , 
parce qu'a',o:s les intérêts font divifés ; .mais 
infenfiblemen't la nécessité oblige à des facri-
fices ; les ioix s'établiffent ; & quelle que foit 
alors la forme du gouvernement adopté, le mot 
anarchie ne faurait lui convenir. Il ne pourrait 
donc être â*ppliqué à un état tel que le nôtre , 
où le peuple réuni fous une même constitution , 
bien loin de donner l'exemple de la divilion , 
re(Terre de plus en plus les liens qui l'unifient. 
Mais fi l'on veut abfolument en faire une ap-
plication , qu'on la faiTe au moins d'une manière 
plus convenable & moins propre à alarmer. L'E-
gypte pourroit nous fournir dans fon affreux 
gouvernement , un exemple de cet état d'e 
defordre & d'infnbordination. Mais font-ce les 
malheureux Egyptiens qui l 'excitent ce defor-
dre? N o n , ils n'en font pas même les inftru-
mens. Une poignée de fadieux, de br igands, 
en fe difputant leurs dépouilles , fe fuccèdent 
chaque jour dans l'exercice de leur autori té 
coupable; Se le peuple gémit en filence , en 
paroi/Tint ignorer même qu'il eft efc!ave. 
Da.is un Etat libre , ce ne font que ceux aux-
quels le Peuple confie l'exercice de fon au to-
r i t é , q u i , en abufant de leurs pouvoirs , pour-
roient produire ce fiéau dcftru&eur des fociétés ; 
l'ambition des gouvernails, leur c u p i d i t é , leur 
éloignement pour le bien public , font toujours 
des écueils aflez dangereux pour les droits d'un 
Peuple Souverain, fans qu'il foit néceflaire de 
lui préfager d'autres naufrages. C'eft donc à 
vous , magiftrats de tous les rangs , à é'oigner 
ces maux dont on nous parle tant , quoiqu'ils 
nous foient- inconnus. CrainJriez-vous que ce 
Peuple dont la patience & la bonté ont é é 
mifes à de fi fortes épreuves, pût fe lafler d'at-
tendre encore le regre des loix , tandis que le 
calme & la tranquillité n 'ontpas celfé de régner 
un inftant, lors même qu'il n 'était pas repré-
fenté. Il a cependant auîfi le pouvoir ce peuple 
de donner des confeils à fes délégués , & de 
leur tracer la route qu'ils doivent fuivre ; mais 
l 'expérience ne démontre que trop malheureu-
fement, ou qu'on ne veut pas l 'entendre , ou que 
l'on veut différer fon bonheur , fans doute afin 
de le lui rendre plus précieux. 
Peuples de l 'Helvét ie , défiez - vous de ceux 
qui voudraient vous plonger dans une odieufe 
fecurité. Leur but ne faurait vous être incoiuiu. 
Ils veilleraient , il eft vrai , pendant votre fum-
meil , mais ce ne ferait pas pour vous. Fuyez les 
défordes affreux que la tyrannie fait toujours faire 
fervir à fes projets de deftruction ; ma!s veillez , 
car le repos eft le plus dangereux ennemi do la 
liberté. Vous avez juré haine à la licence , à 
l 'anarchie, mais vous avez juré aufli d 'être fi-
dèles à la caufe de la L I B E R T É & de L ' E G , I I T Z . 
Vos fermens envers la patrie vous obligent £ 'a 
confervation de ces dons inaliénables de la na-
ture. En vous les laiffant rav i r , vous ri; ferici 
plus que des parjures, dignes de l 'exéciaiion de 
vas defeendans. 
c 
Adytjfe de in fcciété d>s /mis d> In lihi té de Lstufamit nu 
Ccrji LigiiLrtif. 
Citoyens Législateurs ! 
La fociété des anus de la liberté de 
Laufanne, à l 'époque intéreffante qui doit 
réunir tous les cœurs à la République 
par le feiment civique , ne peut le difpen-
f'er de vous témoigner , citoyen? législa-
teurs , la douleur qu 'éprouvent les be.-.s 
patriotes de notre canton en voyant le 
peu de progrès qu'on fait vers notre régé-
nération pol i t ique , par le renvoi perpé-
tuel à des commifiionsqui ne font point 
de rapport , & par des délais fucceiïifs, 
Le peuple voit encore un amalgame in-
cohérent des nouvelles & des anciennes 
autorités. On nous avait flattés de voir éta-
blir parmi nous l'inftitution bienfaifante 
des Juges de P a i x , & que le Peuple aurait 
enfin des Munic ipaux de fon choix & nom-
més par lu i ; mais toutes nos efpérances fe 
t rouvent fruftrées; l'abolicion de la féo-
dalité eft encore un p rob lème; Je régime 
démocratique que nous avons juré de main-
tenir , eft encore fouillé des reftes impurs 
de i'aiiftocratie des confeils des villes.Nous 
gén-iH'onï encore fous le joue du fatras indi-
e des ;oix & des coutumes oligarchiques 
Le proi ifoire règne & cor.feive tous les abus. 
Nous vous devons la véri té , citoyens Lé-
gislateurs, & nous ne craindrons jamais 
de l'expofer à ceux de qui la Nation at-
tend fo:i bonheur. Le mécontement gagne 
de proche en proche ; l 'habitant de la 
can-jj.tgne , qu'on menace d ' impôts , & d'ê-
tre forcé de racheter les redevances féo-
dales , n 'entrevoù aucun adoucifiement à 
fon fort. L'habitant des villes n'apperçoit 
pas u.: avenir plus heureux, fur-tout quand 
il confulère -les fraix du nouveau gouver-
nement & ce qu'on appelle indemnités pour 
les employés , comparativement à la pé-
nurie de nos finances & aux faibles ref-
iouixes ie notre pays. 
Citoyens Législateurs, hâtez-vous de fau-
ver la fa: rie, pendant qu'il en eft temsjmon-
tiez-vou> dignes des auguftes fonctions que 
le peuple vous a reraifes ; détruifez les 
reftes honteux de la f e rv iude féodale ; 
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nefte du fcdé7?lifme, en confacrant la dif-
tincYiou des citoyens en bourgeois & ha-
brtans dans une même commune ; confi-
dérez dans votre fagclTe les germes de 
divîfion , dejaloufie& de difeorde, qui en 
feront les fuites néceffaires : la Patrie ne 
faurait établir de différence entre fes 
enfans. Faites difparaître leprevifoire; don-
nez-nous des juges de paix & des magis-
trats élus par le Peuple ; ne vous impoiez 
pas l'obligation de créer ou de fabnquer 
des loix ; mais, à l'exemple des Romains, 
qui envoyèrent des députés à Athènes , 
pour en rapporter un code de loix , 
faites rédiger les loix pol i t iques, civiles & 
criminelles de la grande Nat ion , dont nous 
tenons notre conftitution,& chojfïiflez celles 
qui conviennent à notre fuuation , à notre 
génie & à notre localité. En faifant cela , 
vous attacherez tous les cœurs à la conf. 
titution , & vous mériterez de tous les 
amis de la liberté & de l'égalité. 
Salut & Refpeét. 
Laufanne le i f août 1798 » 
l'an 1 de la Républ ique 
La fête célébrée à Laufanne le 17 a o û t , 
jour de la preftation du ferment , a pré-
fenté un des fpedtacles les plus intéref-
fans & les plus auguftes. L'ordre & la dé-
cence qui doivent toujours accompagner 
une cérémonie auflî folernnelle , n 'ont pas 
été troublés un feul inftant, & le Peuple 
Souverain , en fanclifiant le plus faint des 
devoirs, a montré qu'il était digne de cette 
précieufe liberté & de cette fainte égalité 
auxquelles il a juré avec tant d'enthou-
fiafme de refter éternellement fidèle. 
Quelques citoyens auraient defire un ban-
quet civique pour couronner l'iffue de 
cette fête , mai? les inconvéniens que pré-
fentait un plan annuel on avait penfé t rop 
tard , peut-être auiïi la t rop grande af-
tluence des citoyens venus des communes 
voifines , ont fait échouer un projet très-
propre à refferrer un peuple de frères par 
les doux lien1; de la fraf mité. 
Le Dimanche fuivant 19 , l 'amphithéâtre 
dcftiné aux autorités conftituées , conltrutt 
avec un goût qui lait honneur à I'aitifie, 
drîs des patriotes différentes légendes ana 
logues à une fête civique. 
Au milieu fe diftinguait fur tout celle-ci: 
R E C O N N A I S S A N C E ENVERS LA G R A N D E 
N A T I O N . 
Sur la droite , place occupée par le 
Tribunal de Diftrict , on lifait ce difr.ique_ 
O vous qui pénétrez dans cette enceinte 
augufte , 
Jurez d'être fidèle, incorruptible & jufte. 
Et fur In gauche , ces deux vers de Vol-
ta i re , gravés depuis long-temps dans les 
eœurs des vi is républicains. 
Les hornniis font égaux : ce n'eil pas la 
naiffance , 
€'eft la feule vertu qui fait la différence. 
Un ballon aérostatique , dont un acci-
dent imprévu avait empêché l'élévation 
le i " , s'eu élevé a la fatisfaétion des nom-
breux fpeclateurs que ce genre de plaifir , 
peu connu dans notre p a y s , avait attirés. 
Cet te journée a eié terminée, comme 
celle du 17 , par des danfes, où la gaieté 
& la joie dédommageaient les aéteurs de 
cet-e agréable confusion qui règne dans les 
divertiffemens public1?. 
Le cercle, dit des fabricans , fociété con-
nue par fes principes républicains long-
temps ava.n la révolution , a renouvelé 
auffi par une l'èît: le fouvenir de celle qui 
y fut célébrée l'année dernière à l'occa'ion 
de ! 1 paix. Les fuccès de la grande Na-
tion excitèrent alors chez ces honnêtes 
citoyens un efuhoufiafme d'autant plus ad-
mirable, que la verge de fer de nos ty-
rans pefut encore fur nous : la célébra-
tion de cette dernière fête", en raffrmblan't 
les mêmes hommes , atteftait qu'il exifte 
encore des républicains invariables dans 
leurs opinions & dans leurs principes. 
^ Le Préfet nat ional , en affiliant à cette 
fête , a donné un exemple de popularité 
qui nous était inconnu fous nos anciens 
maîtres , & que les nouveaux élos du peu-
ple devraient s'empreffer d'imiter ; car rien 
ne rebute autant un bon citoyen que ce 
ton haut & affecté des homme* en place , 
«Se cette féparat ion, pour ainfi d i re , de 
corp< & de biens delà portion refpechble 
l %f V 
A cette Fête-, compofée et. grande par- -
tie de pères de famille , qui y avaient 
conduit leurs époufes , fucccéda le lende-
main celle de leurs enfans, qui vinrent 
goûter les plaifirs de la danfe dans le mê-
me lieu où leurs parens s'étaient réjouis la 
veille. Ils répétèrent les mêmes chan tons , 
portèrent comme eux des toafts à la liberté 
& à l 'égalité, & répandirent dans l'ame 
des fpeclateurs la douce émotion qu'au-
rait éprouvée tout cœur fenfible & patr iote 
en obfervant l'enthoufiafrae qui paraît ani-
mer déjà ces jeunes républicains, l'efpe-
rance de notre patrie. 
Cruels tyrans, perfides fpoliateurs de la, 
fortune & du bonheur de nos pè res , puif-
fiez-vous, dans le filence affreux de vos 
âmes féroces , affilier à la célébration 
d'une fête femblable ; & fi le fouvenir de 
vos crimes paffés ne peut exciter ches 
vous de remords , au moins la brûlante ar-
deur qui anime les familles entières des 
patriotes, vous ôterak-elie toute efpérance 
de replonger dans les fers ceux pour qui 




J'efpère que ma lettre du jeudi le cou-
rant vous eft parvenue. Je ne connais pas; 
de matière plus importante que celle qui 
y eft difcutée. 
Ce n'eft pas le tout que d'avoir recon-
quis la liberté, il faut la conferver. Annibal 
& fes foldats perdirent les fruits de la 
victoire de Cannes parce qu'ils s'endormi-
rent dans les délices de Capoue: cet exem-
ple & mille autres doivent nous fervir de 
préfervatif & nous tenir réveillés. 
Je gémis quand je vois que déjà, à l'au-
rore de la République Helvétique , on a 
commis le plus vicient aéle de defpotifme 
contre le texte littéral de la Confifution. 
C'eft là l'œuvre damnable du Tr ibuna l 
de canton de la Linth , en condamnant à 
mort & en faifant exécuter de fuite deux 
homme? nos frères, fans at tendre la dé-
cifion du Tribunal fuprême. 
Cependant la ConJHlution acceptée & 
jurée par tous les membres du Tribu.ial 
J ~ 1 _ 1 I — . L ! „ . . . .
 M H « * r n t * Imr . . Û I I V X ex H T - » 
< SS V 
V I I , paragraphe 88 , irur commandait clai- ] renforcent leur? défaats , r.u !'?u de ren-
iement de lufpendre leur exécution farigui- i forcer leurs bonnes qualités. Le cq/tume, la 
nairectanti-juridique^puifque ce paragraphe jatte, les ar.uublemens , tout cela donne de 
at tr ibue au feul Tribunal uiprème le pou- l ia digni té , & par c o n t r e c o u p un peu de 
voir déjuger en dernier r effort, foie Jtul> /oit 
evec le concours de Jes fupplcans, les c.aufes crimi-
nelles qui emporteraient peine de mort, ou de 
re'clujton, ou de déportation pour divans ou plus. 
Le texte allemand , ie texte italien , font 
auffi précis que le texte français. Le premier 
p rononce même le mot appellation. Il efl 
donc incroyable qu'il fe foit t rouvé des 
membres au conleil Législatif qui ont dit 
que la ccr.ftitution n'était pas claire fur 
cet objet , & que le Tribunal de la Linth 
n'a pas excédé fa compétence. 
Quoi ! la constitution n'efl pas claire 
quand elle ftatuc que le Tribunal fuprême 
feul p ronor re ra en dernier rcjfort fur la mort, 
fur l 'exil, fur la réclufion de dix ans & 
plus. Ii y a donc infraélion manifefte ci 
volontaire de la loi Si après un nouvel 
examen de la p rocédure , les deux mal-
lrè*ureux exécutés fe trouvent ou innocens, 
ou n'avoir pas mérité la peine extrême de 
la mor t , leur mémoire doit être rétablie, 
]eur famille dédommagée , & les juges de 
la Linth punis, en leurs corps & biens, caffés 
de leurs emplois , & deftnués de la qua-
lité de citoyens à toujours. 
' Si les deux hommes mis à mort font cou-
pab l e s , les jpges de la Linth n'en font 
pas moins dignes d'être fimplement defti-
tqés , pour avoir ouvertement & volon-
tairement enfreint la conjhtution, alarmé la 
l i be r t é , & donné le fignal du defpotifme. 
Encore une fois , la liberté de vivre efl la 
plur précieufe faculté de l ' h o m m e , puif 
que malgré les chagrins que l'on effuye 
dans cette vallée de miferes , chacun voudrait 
vivre éternellement. 
Surveillons donc les tr ibunaux dépofi-
ta-ires d e n o t i e liberté. Quand ils ont failli, 
difors le leur franchement. Faifons un cri 
comme le coq quand il apperçoit .l'oifeau 
de proie qui cherche à enlever fes poules 
v?.n:te. Ce n'eft pzs la faute fans doute des 
magiftrats. mais de la faibleffe humaine? 
A la bonne heu re : il faut donc furveiller 
cont inuel lement , & couper les têtes de 
l 'hydre à mefute qu elles renaiflent , en 
rappelant toujours les fonctionnaires pu-
blics à leurs devoirs , & en ne leur per-
mettant jamais de franchir d'une ligne le 
pouvoir qui leur a été conféré. N'oubr :ous. 
par conféquent jamais cette leçon de Bec-
cariu, le meilleur des jadis Marquis : 
Parmi les hommes révnis enfociété, il s'e» 
xerec , dit - il , un effort continuel, qui tend à 
placer chez les uns toute la mlfére ë? tafaib'rffe , 
£jf chez les autres toute la grandeur £5" le pou-
voir. L'effet des bonnes loi.x ejl de îoppofcr fans 
ctffe à cet effort. 
Je vous réitère, c i t oyen , l'ob'et de m» 
précédente. On doitfe réunir plufieurs pour 
d tmander que toute fentence de mon foie 
furfife durant un an . ou du moins durant 
fix mois , afin que l'on ai. le ceins de dé-
couvrir sM n'y a pas des taoy :ii:, oin;s à 
la décharge du condamné. Il faut dt inrm-
der de p lus , que les procédures criminelles 
& les arrêts de mort foie ut oftenfibles & 
rendus publiques dans toute l'Helvétie, afin 
que chaque citoyen foit inflruit des cau-
fes légitimes pour lesquelles on ôre la vie 
à l'un de fes fières , afin en outre qu'il 
puifTe s'y oppofer s il découvre I im.ocence 
d'un condamné. Quand il s'agit de mort
 t 
tout le monde doit être l'avocat de l 'homme 
qu'on veut faire mou i i r , car fi les preuves 
du crime font claires, elles ne feiont pas 
étouffées par des difeours ; fi elles ne le 
font pa s , la liberté exige qu'on abfolve le 
prétendu coupable. Quand un ennemi ap-
proche , on fonne le toefin ; le toefm d e 
la l i be r t é , c'eft de répandre des anêts de 
mort , afin que chacun foit averti que l'on 
conferve la liberté de tous en f.tifant m o u . 
L'oifeau de pioie qui rôde autour de no-1 rir un coupable, ou qu'on attaque cette mè-
tre l iberté , c'efl le defpotif.ne ; abattu d'un ! me liberté en faifanc périr un innocent , 
c ô t é , il fe rTève d'un autre ; c'eft le mi- Soyez pr.rfuadé que c.s idées p e u v e n t 
férable amour propre qui en tfl la caufe. Les j contribuer à nous maintenir libres : met-
hommes r:.ffcmblés en corps, ea tribunaux,j tons tes donc en oeuvre. H. CHOLLET. 
L I B E R T E . N*. 23, E G A L I T E , 
Vendredi 31 Août 1798/ 
L E R E G E N E R A T E U R , 
PAR R E Y M O N D. 
Non nebis fti Reipublicœ nati fumas. 
C'ICBK. 
Keus'ne fommes pas nés pour nous,! mais pour la République. 
Copie de tadreffe d'un grand nombre de citoyens 
de la commune de Laufanne au Corps Légis-
latif, concernant la refolution du Grand Con-
feil fur les Municipalités , gjf le rapport de la 
commijfion du Sénat fur les droits féodaux. 
C I T O Y E N S L É G I S L A T E U R S , 
»E n'étoit pas fans une vive inquiétude 
que le peuple du canton du Léman, re-
tardé dans la marche de fa régénération 
pol i t ique, voyoit encore entre les mains 
de quelques autorités inconftitutionnelles 
«ne partie de l'exercice de fa fouverai-
neté. I! attendoit avec d'autant plus d'im-
patience le rappoit de la Commiffion nom-
mée par le Grand Cpnfeil, pour préfenter 
un piojet d'organifation municipale, qu'il 
efpéroit que ce projet offriroit dans fes 
vues & dans fon enfemble des moyens 
d'anéantir les reftes impurs des diftin&ions 
héréditaire,proferites par la Conftitution,& 
contribueioit à fjire d'un peuple long temps 
divifé par des intérêts particuliers, un .peu-
ple d'amis & d e fières. Enfin, après des 
délais fans ceffe multipliés, le rapport fe 
fair. & le projet de la Commiffion devient , 
fans l'oppofition d'aucun membre , une re-
folution du Grand-Conftil. 
Cependan t , Citoyens Législateurs, au 
tant les ami' de la Conftitution ont-ils 
montré d'impatience pour l'organifation 
dts municipalités, autant la refolution ç^ii 
détermine cette organifation a porté dans 
leurs efprits le mécontentement & le àé-
fefpoir. La Conftitution violée , la liberté 
& l 'égali té, qui- en font les bafes, atta*. 
quées de la manière la plus oftenfible, 
par la confervation des diftinctions héré-
ditaires en citoyens bourgeois & citoyens 
habi tans, & par l'impôt particulier dont 
ces derniers font menacés , préfentent d'af-
fez grands fujets de réclamation pour que 
les fouffignés prennent la liberté de vous 
repréfenter q u e , 
i ° . Le peuple Helvétique étant réuni 
fous une même Conftitution qu'il a accep-
tée & ju rée , & ne devant plus compofer 
qu'une même famille & n'avoir qu'un même 
b u t , qui eft l'intérêt général , ce feroit 
violer le premier code de ce Peuple , que 
de prétendre le -diviler en deux claffes 
diftinétes de Citoyens, pour perpétuer chez 
lui Tefprit de localités, & le détacher de la 
commune Patrie par l'attrait malheureu-
fement trop flatteur des prérogatives. 
2°. Qu'en conféquence, le § .2 . de là 
refolution du Grand Confeil, qui admet 
une diftinélion entre les Citoyens actifs 
d'une même C o m m u n e , eft contraire à 
l'article l du titre 1 de la Confthution.qui, 
en détruifant tout efprit de localités & de 
préjugés domeftiques, accorde à tous les 
Citoyens les mêmes droits & les, mêmes 
avantages*. 
3° Que fart. 8 du titre l de la Conf-' 
t i tution , abolit toute diftinrftion hérédi 
ta ire , & que les bourgeoifies ne peuvent 
qu'être comprifes fous cette dénomination, 
puifq.u'ejies forment le plus grand obfta-
cle à l'unité d'intérêt que prefcrit la Conf 
titutiôn , & que c'eft de cette unité que 
dépendra la force & la profpérit* de no -
tre Patrie. 
4 ° . Qu'il eût fallu, avant de ftatuer que 
les bourgeoifies & les biens qui y font at-
tachés font des propriétés inaliénables & 
exclufives des ci-devant bourgeois , remon-
ter à l'origine de ces b iens , pour en con-
noître & en déterminer les vrais proprié-
taires. 
j ° . Que par cette rénovation de privi-
lèges excluais en faveur d'une portion des 
c i toyens , J'équilibre politique qui doit ré-
gner.dans v.n Etat démocratique eft rompu ; 
q u e , dans les grandes Communes fur-tout, 
comme La.ufanne, N y o n , &c. , où la claffe 
d 'hommes que l'on ofe défigner encore 
fous le nom d'habitans, au mépris de la 
Conftitution , qui ne reconnoît que des 
Ci toyens , eft nombreufe , il en réfulteroit 
immanquablement un fchifme qui pour-
roit devenir funefte à la Patrie , en fomen-
tant dans fon fein les diffentions intefti-
n e s , & eu élevant deux partis contraires 
dans chaque Commune. 
6". Confidérant de plus , qu'un article 
de la réfolution du Grand-Confeii , qui 
n 'accorde aucun falaire aux municipaux , 
eft contraire à 1'aiticie i z , titre I de la 
Conft i tut ion, qui veut que les fonction-
naires publics reçoivent des émolumens 
proport ionnés au travail & aux talens que 
leur place ex ige , afin d'un, côté d'éviter 
la vénali té , & de l'autre d'empêcher que 
les place** ne deviennent le patrimoine des 
îiehes. Que ce tefus d'indeinnirés pour 
l'exercice des fonctions municipales , tend 
évidemment d'un côté à procurer ce que 
la Conftiturion a voulu prévenir , c'eft-a 
dire, à flatter la vanité des riches , qui pont-
cet effet ne mnnqueroient pas de fe faire 
un titre de leurs fortunes pour obtenir 
des emplois publics ; & de l'autre, à éloi 
gner de ces emplois l 'honnête artifan au-
quel fes facultés ne permettroicnt pas de 
confacrer à leur exercice an temps nécef. 
laire à fes affaires domeftiques. 
7° . Confidérant enlui que le ferment 
que le Peuple vient de piêter d'une ma-
nière folemnefl'e, à la Liberté ik à fjfealité-,' 
lui fait un devoir de s'oppofer de toute* 
fes forces à la violation de ces deux prin-
cipes ; & qu'en laiffjnt échapper ce pre-
mier abus de l'autorité législative, il vio-
leroit lui-même l'obfervation de la Conf-
titution Helvét ique, à laquelle il n'eft au 
pouvoir de qui que ce foit de porter at-
teinte. 
Les fouffignés déclarent qu'ils regardent 
comme attentatoire à cette Conftitution 
la réfolution du Grand-Confeih. qui éta-
blit deux .différentes clafles de citoyens 
dans chaque Commune ; & qu'ils fe refu-
feront d'accorder force de loi dans leurs 
Communes refpectives au décret qui pour-
, roit en être le réfultat. 
Citoyens Législateurs, le rapport de Ja 
Commilïion fur les droits féodaux fait auffi 
l'objet des vives follicitudes de l 'habitant 
des campagnes , au fort duquel on n'a ap-
porté encore aucun adouciffement, mal-
gré les nombreufes promeffes qui lui on t 
été faites, & les déclamations pompeufes 
qui fe font entendre en fa faveur, toutes 
les fois qu'il eft queftion de relever l'or» 
gueil d'une claffe jnftement abhorrée. 
Les principes qui font la bafe du projet 
contenu dans le rapport de la Commiffion, 
font naître des craintes d'autant plus fon-
dées , qu'il n'y eft rien moins queftion que 
de perpétuer fur la claffe intéreffante de 
l'agriculteur les odieux injpôts connus fous 
le nom de redevances féodales, ou d'en 
fixer le rachat à un prix auquel la fervi-
tude f. roit en quelque forte préférable. 
1°. Confidérant que les différens avis 
ouverts au moment du rapport , font pré-
facer que le projet de la Commiffion ef£ -
fin le point, d'être adopté par la rmjouté 
du Sénat, & qu'il en réfulteroit pour notre 
patrie une augmentation de maux d'autant 
plus feofibles, que le cultivateur yoyoic 
dans la Conftilution la promeffe certaine 
d>e,4'aftianchuîement des fervitudes fous 
]e fqu elles il gémjfloit depuis long-temps. 
Q u ' e n re/ufam rie le déchaiger de ces re-
. d e v a i . c t s . c'ifi tn quelque forte rendre 
fon ioit plu.1 ; Ai eux qu auparavant , puif-
que I Etat d t \ i a néccflairement percevoir 
un i i rpôt fans I tqrel il ne peut fubvenir 
à fes népenfes; i\ qu'alors la terre fe trou-
v c i o i t doublement grevée. 
2 ' . Q-u il k r o i t injufte de confacicr en 
principe que les redevances féodales font 
la p t c r i i t t é réelle du pe rcep teu r ; puif-
q u ' t a l 'admettant;, l 'œuvre de notre ré-
génération pol i t ique, à laquelle on oppo-
f e o i t à chaque inftant des obftacles infur-
montabjef , deviendroit illufoire ; étant 
i m p o l i ble d y parvenir fans que la cbffe 
oppreffive julqu'à ce jour faffe des facri-
,fice!> en faveur de celle qui a été oppri-
mée. 
Les feuflignés proteftent folemneilement 
.contre tout arrêté qui fotimettroit leurs 
f-reres des camprgnes ou à la continuation 
de ces i m p ô t s , ou à leur rachat. i 
Salut & refped. 
laufaime'le 28 août, an 1". de la Repu. 
blijue Helvétique. 
Suivent près de mille fignatures, recueib 
.lies dans fix heures de temps. 
Il ferait très important que le décret du 
Directoire qui avait pour but d'aftreindre 
.certains Tr ibunaux à fe prononcer à huis 
ouvert , fût maintenu & mis à exécution : 
cette néceflite& convenance découlent des 
.réflexions & confédérations fuivantes. 
1°. Les membres de ces Tr ibunaux , 
excités parplufieurs motifs, éurdierotent & 
approfondiroient avec plus de foins les 
matières à juger, & ne fe repoferaieut pas 
fouvent fur des informations & des plai-
doyer? captieux. 
2 0 . Les clieris fafeinés par les1 fophifmes 
de leurs défenfenrs, & qui par fois leur prê-
chent une doctrine iptéreiïée , auroient les 
•yeux défillés à l'ouïe de l'opinion des Juges ; 
,&.convaincus alors du mal-fondé de feur 
caufe,ils fermeroient l'oreille aux in/bjdioçs 
de leur avocat, & termfo'erbientleiir procès. 
30 . Cet te manière d t pi.oçédtî ftraic 
.une efpece de kc,on. pi Lv ue où les 
citoyens pourroiem puifer.d 1 t.les i'nft'iuc-
tions ; elks l tur deyij-&d,i«..tut f réerçuies 
pour le ttmp« qu'eux-raénus feraient :•£-
pelés aux mêmes for.cïiqnsj.tt elles lami-
liariferoicni enfin le Ji-g. a cette pénible 
entreprife de dtel; mti tn public. . 
A*>. Ce moyen mettrait It pci:p.!e dans 
une pofition a pouvoir 2opafec . i ' fe n ente 
de fes employés pour le p ie iu t t •&. .pour 
l'avenir. 
j°. Un Juge qui fesait picoçeupé & en 
clin à 1 erreur , en ferait dote u n é . & ra-
mené an fentiet de la jufiice par la prefthçe 
d'un auditoire rcfpeclabie. 
i! b°. S> un Tribunal quelconque, entraîné 
par une majorité, piévariquait , la minorité 
aurait pour garant ie témoignage de l'audi-
toire , qui la juftifierait & la garantirait de 
toute atteinte. L'incartade dont eft. aceufé 
le tribunal du canton de la Linth attelle la 
néceffité de cette mefnre. 
7 0 . Le juge ferait franc & fincère ; il pro-
férerait en public la même opinion qu'il 
aurait manifeftéeen particulier^ moinsd'être 
taxé d'inconféquent,& déjouer le rôle d'un 
caméléon. 
8 y . L'huiflîer n'aurait plus, comme fous 
l'ancien r é g i m e , l'occafion de mettre à 
contr ibution la partie victorieufe en lui an-
nonçant le fuccès. 
En adoptant cette publicité , non feule-
ment on remplirait le voeu du peuple , & 
on éloignerait des éledions futures les per-
fonnes impropres, qui redouteraient de met-
tre leur ineptie en évidence ; mais on don-
nerait aux Publiciftcs la facilité de faire con-
naître lesfentences majcuies & fufceptibles 
d'un falutaire retoui fur les méchans. 
Un fonctionnaire public ne doit craindre 
ni h a i n e , ni reffentiment: la pureté de fes 
intentions & le ditlamen de fa confcience 
doivent lui fervir de bouclier & le mettre 
au-deffus de toute menaces L'n homme qui 
a la confiance du peuple do i t , en fe conia-
crant à la çhofe publique , fe revêtir d'une 
fermeté inébranlable. En fuppofant même 
q u e la publicité des fuffrages expofât le 
juge à quelques reproches de la part des 
intéreffés , cedéfagrément individuel pour-
rait-il contrebalancer les avantages inapré-
c iabks de cette mefure ? On répondra , & 
par acclamation univerfelle, que non. Il eft 
d o n c à defirer que le corps Législatif de 
crête qu'elle foit mife auffitôt à exécution, 
& qu'il défigne dans fa fageffe & prévoyance 
les cas où les tr ibunaux pourront délibérer 
à huis clos , afin de ne rien laiffer à l'arbi-
traire des corps.qui s'en prévaudroient pour 
continuer à s'envelopper du plus profond 
myftère. On convient toutefois qu'il ferait 
prudent d'exiger le retrait des intéreffés , de 
leurs parens & afliftans , durant le cours 
des opinions, pour qu'elles ne fuffent pas 
troublées & interrompues par leur récrimi-
nation La conféquence déduite dans le 
fécond article ferait la même pour eux , 
parce que leurs concitoyens les infiruiroient 
des débats du tribunal. 
Un abonné. 
NB. Cet article , qui m'a été communiqué par 
un juge de canton, eft très-conforme âmes 
principes , & me paroit repofer fur'des vues 
fages & éclairées. Le Rédacteur. 
Coup - a* œil far les entraves apportées à notre 
régéniration par une partie des membres du 
Gouvernement. 
La nation Vaudoife , long-tems oppri-
mée ious le joug du Gouvernement oly-
garchique des Bernois , venait enfin de 
concevoir l'çfpérance de s'affranchir de l'ef-
clavage dam lequel elle était t enue , & de 
jouir des droits de 1 homme & du citoyen. 
Dél ivrée par les armes de la grande Na-
tion des tyrans qui avaient voulu purpé 
tuer leur tyrannie par une réfiftance à force 
ouver te , la nation Vaudoife parut ap-
pelée à jouir, fous le nouveau règne de la 
liberté & de l 'égalité, de tou'-les attributs 
qui pouvaient appartenir à l 'homme libre 
»• V dans l'état focial & républicain. Une conf-
'» " (^!»tJtution lui fut offerte, & par elle acceptée 
ï&t jurée. Des affemblées p.iimafresf fe rnf-
u«ibient pour orgjnifer-un nouytau Gou-
2 ) 
vernement d'après les principes de cette 
Conftitution ; mais dès ce premier pas fe 
forment des cabales contre-révolutionnai-
res pour faire entrer dans ces places tous 
les partifans & les créatures de l'ancien fyf-
t ê m e , & pour en perpétuer les abus à la 
place & fous le nom même de la Révo-
lution. 
Un fait connu & hors de d o u t e , c'efl 
que le Gouvernement fouverain fiégeant. 
à Berne employait comme fous-agens dans 
le pays les magiftratures des confeils, ban-
ne re t s , châtelains, receveurs , &c. Jes uns 
chargé;» de dénoncer ceux qu i , par quel-
que vœu fecret poui la l iberté, tendraient 
a diminuer les progrès de leur autor i té ; les 
autres à réprimer ces vœux par des puni-
tions ; & que tous agiffaient ainfi de con-
cert pour maintenir dans le pays le defpo-
tifme Bernois, & fe conferver eux-mêmes 
dans ce régime fubordonné. (*) 
Dès les premiers élans de la nation Vau*5ji 
doife vers la révolution , la magiftrature ' 
de Laufanoe prononça elle - même com-
bien elle en était éloignée, & combien elle 
était attachée à- fes anciens principes, par 
la délibération qu'elle rendit le S Janv ie r , 
en paraiffarit prendre à elle la requête des 
pétitionnaires, mais pour la déjouer, & en 
prêtant elle-même le 1-0 Janvier le ferment 
demandé pat les commiffaires du gouver-
nement bernois , quoique refufé dans la 
prefque totalité du pays. ., '••. 
La fuite à l'ordinaire prochain» 
(*) L'appât du gain avait tant d'attrait pour 
la plupart de ces fiibaltemes , qu'on vit , au 
moment de la révolution, un perfonnage qui 
• occupe maintenant une place difttnguée dans 
le nouveau Gouvernement^ refufer d'adhérer à 
lai pétition prefentée par la commune de Dau-
fanne. Cependant cet homme jouiiTait de la ré-
putation de patriote ; mais quelques mois au-
paravant il avait acquis une recette de 6too L. 
de Leurs Excellence! de Berne ; & d'ailleurs les 
hommes,clairvoyans ne pouvaient voir dans l'a-
vocat de la perception de la dinie des pommes 
"de terre,, ni un efprit dégagé, de toute préven-
tion en faveur de fes chers protecteurs, ni uc 
ami de la- jufttce & de .-réduite.. 
